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- AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

La publication de ce volume peut être aussi justement qualifiée de nouveauté
t pographique que notre Sénèque en un volume. Les OEuvres c0mplètes d’Ovide,

ont le texte seul remplit quatre volumes au moins dans les éditions ordinaires,
et qui, accompagnées d’une traduction, dépassent neuf volumes, sont contenues
tout entières, texte , traduction , notice très-développée , notes à tous les endroits
qui en exigent, dans un volume de cinquante-cinq feuilles.

Venus les derniers, nous avons, entre autres avantages attachés à cette position,
celui d’avoir pu profiter d’un excellent travail philologique récemment publié
en Allemagne sur une partie des ouvrages d’Ovide. Il s’agit du texte des Héroîdes,
des Amours , de l’Arl d’aimer et du Remède d’amour, que les lettres latines doivent
à la sagacité de M. lahn, l’un des plus habiles philologues de l’Allemagne. Les
différences assez nombreuses que présente ce texte, comparé avec celui des éditions
ordinaires, sont toutes autorisées par les manuscrits, et, ce qui ne vaut pas moins,
profondément marquées du génie particulier d’Ovide.

Un de nos autres avantages de derniers venus est d’avoir pu donner une tra-
duction non-seulement plus exacte , perfectionnement où nos devanciers nous ont
été d’un secours que nous aimons à reconnaître , mais plus strictement fidèle au
tour d’esprit du oëte. Ce tour d’esprit, qu’on n’a peut-être pas assez remarqué ,
est un mélange e familiarité presque vulgaire et d’élégance presque précieuse ,
qui distingue Ovide, non-seulement d’Horace et de Virgile, ce qui est dire une
chose banale, mais des poëles érotiques ses contemporains, de Tibulle son ami ,
de Pr0perce, de Gallus, si ce qui nous est donné comme œuvre de ce dernier
poète est bien réellement de lui. [tien n’a été négligé pour que la traduction que
nous publions reproduisît ce mélange caractéristique, en demeurant toutefois
dans les conditions de toute traduction française, c’est-à-dire en ne poussant pas
la familiarité ’usqu’à la bassesse ni le précieux jusqu’à la pointe. L’identité de

l’original et e la traduction est une chimère; sacrifier le génie de la langue
Pui traduit à celui de la langue traduite, c’est prouver qu’on ne sait ni l’une Il]

’autre.

Enfin, il est encore un dernier point de détail où nous croyons avoir perfectionné
cette édition. Il s’agit de la suppression des notes qui font double emploi : l’in-
convénient en est sensible , surtout dansles OEuvres d’Ovide, où reviennent souvent
les mèmes noms et les mèmes allusions. Avoir évité cet inconvénient n’est, nousle
sentons bien , ’un mérite négatif ; mais ce sont le plus souvent des mérites de ce
genre qui font a perfection relative des travaux où les qualités éclatantes ne sont
pas nécessaires ni peut-être possibles.



                                                                     



                                                                     

NOTICE SUR OVIDE.

Ovide (Publius Ovidius Naso l, naquit à Sul-
mone, dans l’Abruzze citérieure, le l5des calendes
d’avril, ou le 20 mars de l’an 7H de Rome, 45 ans
avant Père chrétienne. Le surnom de Naso qu’il
hérita de sa famille avait, ditnon, été donnéà un

de ses aieux, à cause de la proéminence de son
nez, comme celui de Cicero. illustré par le grand
orateur de ce nom, lui était venu de l’un de
ses pères, remarquable aussi pan une petite ex-
croissance placée à l’extrémité du nez, et res-
semblant à un pois chiche. Ovide fut élevéà Rome
et y fréquenta les écoles des maîtres les plus célèbres,

avec son frère Lucius , plus âgé que lui d’une année,

et qui mourut à vingt ans. Un penchant irrésistible
entraînait Ovide vers la poésie; il consentit toute-
fois à étudier pour le barreau, pour obéir à l’ex-
presse volonlé’de son père, qui appelait les vers
une occupation stérile et Homère un indigent. Il
promit de renoncera la poésie, qui étaitdéjà comme
sa langue naturelle, et de n’écrire désormais qu’en

prose; il l’essaya: a Mais les mots, nous dit-il,
venaient d’eux-mèmes se plier a la mesure et
faisaient des vers de tout ce que j’écrivais. » Une
si impérieuse vocation, au lieu de désarmer son
père, ne lit que l’irriter davantage; et l’on pré-
tend qu’il ne s’en tint pas toujours aux remontran-
ces; mais, poële en dépit de lui-mème, Ovide,
tandis qu’on le châtiait, demandait grâce dans la
langue des muses, et c’était en vers qu’il s’engagait

à n’en plus faire.

haque tous les biographes d’Ovide s’accordent
à lui donner pourmaitres , dans l’art de l’éloquence,

Plotius Grippus, le plus habile grammairien de

l’époque, au jugement de Quintilien , Arellius Fus-
cus, rhéteur a la diction élégante et fleurie , et
Portius Latro ,dont notre poète mit plus tard en vers
la “plupart des sentences. Sénèque le rhéteur nous
apprend qu’il composa, dans sa jeunesse, des dé-
rIamations qui eurent un grand succès; il se rap-
pelle surtout lui avoir entendu déclamer u la con-
troverse sur le serment du mari et de la femme, n
sujet souvent proposé dans les écoles , et qu’Ovide

pouvait traiter avec une sorte d’autorité , ayant
déjà épousé ou plutôt répudié deux femmes. Il alla

ensuite se perfectionner à Athènes dans l’étude

des belles-lettres et de la philosophie, et visita.
avec le poète Macer, son parent, les principales
villes de la Sicile, de la Grèce et de l’Asie-Mineuret

Une biographie, qui se Voit en tète d’un ancien
manuscrit de ses œuvres , le fait servir en Asie sous
Verrou; mais cette assertion est contredite par plu-
sieurs passages de ses poésies, où il parle et se vante
presque de son inexpérience militaire. C’est du
moins connue poète qu’il signala son entrée dans le
monde. l] nous dit lui-mème que lorsqu’on coupa
sa première barbe, cérémonie importante chez les
Romains, il lut des vers au peuple assemblé , peut-
étre un épisode de son poème sur la guerre des
géants , une des productions, aujourd’hui perdues,
de sa jeunesse.

Un passage de Sénèque le rhéteur ferait croire
qu’ayant surmonté son dégoût pour l’étude aride des

lois romaines, Ovide était entré dans la carrière du
barreau et qu’il plaida plusieurs causes avec succès.
Ce qui est certain c’est que les premières charges
dont il fut revêtu appartenaient à la magistrature, ou



                                                                     

VIII

Il exerça successivement les fonctions d’arbitre , de
juge et de triumvir. Élu ensuite membre du tribunal
suprême des centumvirs, il le devint bientôt du
décemvirat, dignité qui fut la dernière qu’on lui
conféra. L’auteur de l’Arl d’aimer, s’il faut s’en

rapporter à son propre témoignage, déploya dans
I’exerclce de ces charges des vertus et des talents
qui le firent distinguer des Romains. Il se montra
même si pénétré de l’importance de ses devoirs

publics , qu’il refusa, dans la seule crainte de ne la
pouvoir soutenir avec assez d’éclat, la dignité de
sénateur , déjà bien déchue cependant, et à laquelle

l’appelaienta la fois sa naissance et ses services.
u J’étais d’ailleurs sans ambition , nous dit-il , et je

n’écoutai que la voix des Muses, qui me conseil-
laient les doux loisirs. n Il l’écouta si bien que le
charme des doux loisirs faillit l’enlever même au
culte des Muses; mais l’amour l’y rendit. a Mes
jours, dit-il, s’écoulaieutdans la paresse; le lit et
l’oisiveté avaient déjà énervé mon aine, lorsque le

désir de plaire à une jeune beauté vint mettre un
terme à ma honteuse apathie. n

Dès qu’Ovide eut pris rang parmi les poétes,et
qu’il se crut des titres a l’amitié des plus célèbres

d’entre eux, il la brigua comme la plus haute faveur,
«les vénérant, selon ses expressions, à l’égal des dieux,

lésaimantàl’égal de lui-mème. n Mais il était destiné

à leur survivre et à les pleurer. Il ne fit , pour ainsi
dire, qu’entrevoir Virgile ( Virgilium raidi lantum );
Horace ne put applaudir qu’aux débuts de sa muse;

il ne fut pas donné à Properce et à Gallus, les
premiers membres, avec T ibulle,d’une petite so-
ciété littéraire formée par Ovide, et les premiers

confidents de ses vers, de voir sa gloire et ses mal-
heurs. Liés par la conformité de leurs goûts et de

leurs talents, aussi bien que par le singulier rap-
prochement de leur age (ils étaient nés tous deux
la même année et le même jour ), Ovide et Tibullc
devinrent inséparables; et quand la mon du dernier
vint briser une union si tendre, Ovide composa
devant le bûcher de son ami une de ses plus tou-
chantes élégies.

Ses parents et ses amis, presque tous courtisans
(l’Auguste, le désignèrent bientôt à sa faveur, et
le premier témoignage de distinction publique que
le poète reçut du prince futle don d’un beau cheval,
le jour d’une des revues quinquennales des cheva-
liers romains. Issu d’aieux qui l’avaient tous été, il

s’était lui-mème trouvé dans les rangs des chevaliers,

dans deux circonstances solennelles , c’est-à-dire
quand cet ordre salua Octave du nom d’Auguste ,
et, plus tard, de celui de Père de la patrie.

Ovide s’essaya d’abord dans plusieurs genres.
Il avait commencé une épopée sur la guerre des
géants; mais Virgile venait de s’emparer du sceptre
de l’épopée , et Ovide abandonna la sienne. Il com-

posa ses lithoïdes, genre, il est vrai, tout nouveau,

NOTICE
mais non pas a inconnu avant lui, » connue il l’a
prétendu, car Properce en avait donné les premiers
modèles dans deux de ses plus belles élégies. Il est
vrai que Properce , ainsi attaqué dans sa gloire par
Ovide, avait lui-mémé, en se disant «l’inventeur
de l’élégie romaine, n attaqué celle de Catulle , qui
l’avait précédé dans cette carrière. Plus tard, Ovide

voudra s’illustrer dans la poésie dramatique, et
s’écriera dans un élan de vanité poétique: a Que la

tragédie romaine me doive tout son éclat l n Au reste
il nous a mis lui-mème dans le secret de ses pré-
mières irrésolutions; une élégie de ses Amours le
montre hésitant entre les muses de la Tragédie et
de l’Elégie , qui se le disputent avec une chaleur
proportionnée au prix de la victoire. Cette dernière
l’emporte enlin; mais la tragédie le réclamera un

jour. Pour le moment, Ovide se livre donc à la
poésie élégiaque, et, quoiqu’il ait pris soin de dé-

clarer lui-mémé qu’elle ne lui doit pas moins que la
poésie épique àVirgile , sa place est après Properce

et Tibulle. Ce rang lui est assigné par Quintilien ,
par tous les critiques . par la voix de tous les siècles;
ce qui vaut bien l’opinion du seul Vossius, à qui il
plaît d’appeler Ovide le prince de l’élégie, elegiœ

princeps. Ovide a commencé la décadence chez les

Latins, et si, dans ses Amours par exemple, on
admire une rare facilité, une foule d’idées ingénieu-

ses et une inépuisable variété d’expressions, le
goût y relève aussi des tours forcés , la profusion
des ornements , de froids jeux de mots et l’abus de
l’esprit, si opposé au simple langage du cœur.

Dans les lithoïdes, mêmes qualités, mèmes dé-
fauts: Ovide ne pouvait d’ailleurs échapper à la
monotonie résultant d’un fond toujours le même ,

les regrets d’un amour malheureux , les repro-
clues d’amantes abandonnées. Œnnne ne pouvait
se plaindre à Paris autrement que Déjanire à Her-
cule , qu’Ariane à Thésée, etc., quoique le poète
ait déployé, dans l’expression de cet amour , un art
infini, et l’ait quelquefois variée avec bonheur par
l’emploi des plus riches fictions de la fable. Mais de
la même,il nait souvent un autre défaut, l’abus
d’une érudition intempestive qui refroidit le senti-
ment. Les ilérotdesn’offrent pasd’aussi nombreuses

traces d’affectation que les Amours, mais le style,
en est moins pur et moins élégant , et le Ian
gage parfois trop familier qu’il prête à ses person-
nages sied malà leur dignité. Il semble qu’Ovide,

avec une intention d’ironie qui rappelle celle du
chantre de la Pucelle, ait voulu réduire à la me»
sure commune (les petites passions l’amour des
héroïnes de l’antiquité, dont les malheurs nous

apparaissent si grands à travers le voile des temps
fabuleux. Par la peinture des amours des héros , il
préludait, comtre on l’a remarqué, à l’histoire des

faiblesses des dieux , et les flemmes sont un essai
des Métamorphoses.



                                                                     

SUR OVlDE.
Si Onde ne créa pas ce genre , il le mit du moins

à la mode; et Aulus Sabinus , un de ses amis , ré-
pon-Iit, au nom des héros infidèles , aux épîtres des
héroïnes délaissées ; mais il laissa à ces dernières,

sans doute par un raffinement de galanterie, tous
les avantages de l’esprit qu’Ovide leur avait donné.

Après avoir chanté les amours des héros, Ovide

chanta les siennes, qui lui avaient acquis une
singulière célébrité. Il n’était bruit dans Rome

que de ses exploits amoureux; ils faisaient l’entre-
tien des riches dans leurs festins, du peuple, dans
les carrefours, et partout on se le montrait quand il
venait à passer. Attirées plutôt qu’éloignées par

cette réputation, toutes les belles sollicitaient son
hommage, se disputaient le renom que donnaient
sonamour e’ ses vers; et il se vante d’avoir, en les
faisant connaître, doté d’une foule d’adoratrurs
leurs charmes jusqu’alors ignorés. Il avoue d’ailleurs

ingénument qu’il n’rst point en lui de ne pas aimer

tontes les femmes, même à la fois, et les raisons
qu’il en donne , quoique peu édifiantes, font de cette

confession une de ses plus charmantes élégies. Le
mal était surtout que ses maîtresses avaient quel-
quefois des rivales jusque parmi leurs suivantes.
Corinne l’accusa un jour d’une intrigue avec Cy-
passis sa coiffeuse; Ovide, indigné d’un tel soup-
çon , se répand en plaintes pathétiques , prend tous
les dieux à ttmoin de son innocence, renouvelle
les protestations d’un amour sans partage et d’une
tidi-lite sans bornes. Corinne dut être entièrement
rassurée. Mais l’épître suivante (et ce rapproche-
ment est déjà très-piquant ) est adressée à cette Cy-

passis; il la gronde doucement d’avoir , par quelque
indiscrétion, livré le secret de leur amour aux
regards jaloux de sa maîtresse, d’avoir peut-être
rougi devant elle comme un enfant; il lui enseigne
à mentir désonuais avec le même sang-froid que lui,
et finit par lui demander un rendez-vous.

Le recueil de ses élégies fut d’abord publié en cinq

livres , qu’il réduisit ensuite àtrois , u ayant corrigé,

dit-il, en les brûlant,» celles qu’il jugea indignes des
regards de la postérité. A l’exemple de Gallus, de

Properce et de Tibulle qui avaient chante leurs
belles sous les noms empruntés de Lycoris, de Cyn-
thie et de Némésis, Ovide célébra sous celui de
Corinne la maîtresse qu’il aima le plus. Tel est du
moins le nom que plusieurs manuscrits ont donné
pour titre aux livres des Amours. Mais quelle était
cette Corinne? Cette question, qui n’est un peu
importante que si on la rattache à la cause de l’exil
d’Ovîde, a longtemps exercé , sans la satisfaire , la

patiente curiosité des siècles; et comment eût-ou
pénétré un secret si bien caché même au siècle
d’Ovide, que ses amis lui en demandaient la révélation

connue une faveur . et que plus d’une femme, pro-
litant, pour se faire valoir, de la discrétion de l’a-
mant deCorinnc, usurpa le nom, devenu célébré,

IX

de cette maîtresse mystérieuse, et se donna publi-
quement pour l’héroïne des chants du poète? Du
soin même qu’il a mis à taire le nom de la véritable,

on a induit qu’elle appartenait à la famille des
Césars. On a nommé Livie, femme de l’empereur g
mais la maîtresse eût été bien vieille et l’amant bien

jeune: on a nommé Julie, fille de Tibère; mais
alors , au contraire , la maîtresse eût étebien jeune

et l’amant bien vieux; ce que ne permettent de
supposer ni la date ni aucun passage des Amours.
On a nommé Julie, fille d’Augnste, et cette opinion,
consacrée par l’autorité d’une tradition dont Sidoine

Apollinaire s’est fait l’écho, n’est pas aussi dépour-

vue de toute vraisemblance , quoiqu’on ne l’ait ap-

puyée que sur de bien futiles raisons. Julie , veuve
de Marcellus, avait épousé Marcus Agrippa; or,
dit-on, les élégies parlent du mari de Corinne, de
ses suivantes, d’un eunuque. Ailleurs, il la compare
aSémiramis ; ailleurs encore, il lui cite, pour l’en-
courager à aimer en lui un simple chevalier romain,
l’exemple de Calypso qui brûla d’amour pour un
mortel, et celui de la nymphe Égérie , rendue sensi-
ble par le juste Numa. Corinne ayant, pour conser-
ver sa beauté, détruit dans son sein le fruit de leur
amour , Ovide indigné lui adresse ces mots , le
triomphe et la joie du commentateur: n Si Vénus,
avant de donner le jour à Enée, eût attenté à sa vie,
la terre n’eût point vu les Césars! n Enfin , s’écrie-

tnon victorieusement. le tableau qu’Ovide a tracé,
dans une des dernières élégies de ses Amours, des
mœurs dissolues de sa maîtresse n’est que celui des
prostitutions de cette Julie, qu’accompagnaient en
public des troupes d’amants éhontés, qui affichait
jusque dans le Forum, dit Sénèque , le scandaleux
spectacle de ses orgies nocturnes , et que ses débor-
dementslirent exiler par Auguste lui-mème dans
l’île déserte ou elle mourut de faim. Mais toutes ces
phrases d’Ovide à sa Corinne peuvent n’être que des

hyperboles poétiques , assez ordinaires aux amants,
etapplicables à d’autres femmes que Julie , et n’avoir

point le sens caché qu’on a cru y découvrir. Il en
est qui ont pensé mettre (in à toutes les conjectures
en disant qu’Ovide n’avait,en réalité, chanté aucune

femme , et que ses amours, comme celles de Tibulle
et de Properce, n’existèrent jamais que dans son
imagination et dans celle des commentateurs; ce
qui n’est qu’une manière expéditive de trancher une

difficulté insoluble.

Les plaisirs ne détournaient pas Ovide de sa
passion pour la gloire: a Je cours, disait-il , après
une renommée éternelle, et je veux que mon nom
soit connu de l’univers. n L’œuvre qui nourrissait en

lui cette immense espérance était une tragédie ; et le
témoignage qu’il se rend à lui-mème , en termes , il

est vrai, peu modestes , d’avoir créé la tragédie

romaine, peut avoir un grand fond de vérité , à en
juger par les efforts plus louables qu’heureux des



                                                                     

X NOTICEécrivains qui s’étaient déjà essayés dans ce genre,

à l’exempledu prince, lequel, au rapport de Suétone,
avait composé une tragédie d’Ajax, connue seule-

ment par le trait d’esprit dont elle fut pour lui
l’occasion quand il la détruisit.

La postérité ne peut prononcer sur le talent dont
Ovide lit preuve dans cette nouvelle carrière, puisque
sa Médée est aujourd’hui perdue. On a nié qu’il eût pu

être un bon auteur dramatique , en ce qu’il est trop
souvent, dans ses autres ouvrages, hors du sentiment
et de la vérité. Un fait qu’on n’a pas remarqué donne

à cette assertion quelque vraisemblance-,c’est que Lu-

cain, peu de temps après, composa une tragédie surie
même sujet; il ne l’aurait point osé , si celle d’Ovide

eut été réputée un chef - d’œuvre. Toutefois elle

jouit longtemps d’une grande renommée: u Médée,

dit Quintilien, me parait montrer de quoi Ovide
eût été capable, s’il eût maîtrisé son génie au lieu

de s’y abandonner; n et l’auteur, inconnu mais

fameux , du Dialogue sur les orateurs, met cette
pièce au-dessus de celles de Messaia et de Poiiion,
qu’on a surnommé le Sophocle romain, et à côte du
’l’hyeste de Varius, le chef-d’œuvre de la scène

latine.
Deux vers, voilà ce qui reste deia Médée d’Ovide,

parce qu’on les trouve cités, l’un, dans Quintilien :

Soi-vara point. perdue au panini royas 1’

l’autre, dans Sénèque le rhéteur :

Feror hue “lut, ul plum dm.

Ovide, après avoir chanté l’amour, voulut en
donner des leçons, fruit d’une heureuse expérience,

et composer, pour ainsi dire, le code de la tendresse
ou plutôt de la galanterie : il écrivit l’Art d’aimer.

On l’a souvent accusé d’avoir, par cet ouvrage,
ajouté à la dépravation des mœurs romaines; mais
rien n’y approche de la licence obscène de plusieurs
pièces de Catulle et de quelques odes d’Horace. Eut-
il osé, s’il se un cru lui-mème aussi coupable, s’é-

crier devant ses contemporains : u Jeunes beautés ,
prêtez l’oreille à mes leçons; les lois de la pudeur
vous le permettent : je chanterai les ruses d’un amour
exempt de crime , et mes vers n’offriront rien que
l’on puisse condamner! n Si ces mots ne sont pas
une secrète ironie ou un piégé adroit tendu à l’in-

nocence curieuse des jeunes tilles, ils montrent en
lui, ainsi qu’on l’a remarqué, une singulière illusion.

Martial lui-mème, il est vrai , dit aussi de ses vers
que les jeunes filles pourront les lire sans danger;
mais ces exemples semblent au moins prouver que
beaucoup d’expressions dont l’impureté nous blesse

n’avaient pas chez les anciens ce caractère et cette
portée. Le véritable tort d’Ovide est d’avoir ensei-
gné non pas l’amour, mais à s’en faire un jeu , à en

placer le plaisir dans l’inconstance et la gloire dans

l’art de tromper sans cesse. il fut au reste, et c’é-

tait justice, la première victime de sa science per-
nicieuse; car sa meilleure élève fut sa maîtresse
elle-mème, laquelle, un jour, le trahit même en sa
présence, et tandis qu’il feignait de dormir après un

joyeux souper.
L’Art d’aimer obtint un grand succès à nome;

on ne se contenta pas de le lire, on le mit en ballet , et
il lut pendant longtemps le sujet de représentations
mimiques, où l’on en déclamait des passages toujours
applaudis. Ovide continua de jouir de la faveur d’ A u-

guste, bien qu’il se bornât à le Batter dans ses vers
et fréquentât peu le palais des Césars; car, malgré
la licence de ses écrits , ses goûts étaient restés sim-

pies et ses mœurs devenues presque austères. il se
plaisait à cultiver luinméme la terre de ses jardins ,
à greffer ses arbres , à arroser ses lieurs. il n’aimait

point le jeu. A table, il mangeait peu et ne buvait
guère que de l’eau, et il’est presque le seul des an-
ciens qui, à l’occasion de l’amour, n’en ait pas,
comme on l’a dit, chanté le plus déplorable égare-

ment. ll ne connut point l’envie; aussi (et il se plaît
à le rappeler souvent) la satire respecta-t-elie et ses
ouvrages et ses mœurs.

Après avoir donné des leçons de l’art d’aimer,

Ovide, comme pour en expier le tort, et se faire
pardonner un ouvrage n écrit dans la fougue des
passions,» voulut enseigner l’art contraire, celui
de ne plus aimer, et il composa le Remède (l’amour,

a ouvrage de sa raison, n dit-il; mais il oublia par-
fois son nouveau rôle, et le lecteur étonné retrouve
dans ce poème les inspirations de la muse licencieuse
qui avait souillé l’autre; d’oiri’on n’a pas manqué

de dire que le remède était pire que le mai.
Plaire était toute une science aux yeux d’Ovide ;

il a voulu i’e’puiser et en donner comme un traité

complet. Une des parties de ce traité est un petit
poème, en vers élégiaques, sur l’art de soigner

son visage (de bledicamiue fadai) , ou il donne
la formule des diverses pommades qui enlèveront
les taches du visage et les bourgeons de la peau, etc.,
ou, après les secrets de la composition, il révèle
ceux de la manipulation, et indique, avec une exac-
titude rigoureuse, la dose de chaque ingrédient.

Ovide, après ces ouvrages frivoles, en composa de
plus graves, et commença les MétamOrphoscs et les
Finies, ses véritables titres. il avait perdu son père
ct sa mère, morts tous deux dans un age avance“.
Sa famille, après eux, se composait d’une femme ado-

rée, issue du sang illustre des Fabius, et la troisième
qu’il épousa; d’une lille nommée Périiie, dont il vante

les succès dans la poésie lyrique, et qu’il avait mariée

a Coméiius Fidus , dont Sénèque raconte qu’il eut

un jour la faiblesse de pleurer en plein sénat, parce
qu’un certain Corbulon l’y avait appelé autruche

pelée. Seul héritier du bien de ses pères , Ovide
possédait a Sulmone d’assez beaux donnantes ; a ,



                                                                     

SUR OVlDE. xiRome, une maison près du Capitole; dans les fau-
bourgs. de vastes jardins situés sur une colline,
entre la voie Claudieune et la voie Flaminienne. La
douceur de son commerce et l’agrément de son es-
n-it lui avaient fait un grand nombre d’amis. La liste

suait longue des personnages distingués qui fai-
saiatt sa société habituelle; il suffira de nommer
Verrou, le plus savant des Romains; Hygin, le
mythographe et le bibliothécaire du palais de l’em-
paeur; Celse, qu’on a nommé l’Hippocrate des
Latins; Carus , précepteur des jeunes Césars;
I. Cotte, consul à l’époque où parut l’Art d’attirer.

Enfin , qui avait été questeur tu: Asie; Suillius , ami
de Gamanicus; Sextus Pompée; Brutus, le fils,
dit-on, du meurtrier de César , etc. Mais de tous
agamis, le plus ancien et le plus cher était Maxime,
qui descendait des Fabius. Maxime avait épousé
Marcia, parente à la fois de la femme d’Ovide et de
l’empereur, dont il fut longtemps l’ami et le confi-

dent. Ovide, ainsi entouré des amis d’Auguste ,
paraissait à jamais assuré de la faveur du prince. Il
était riche; il n’avait point d’ennemis; ses vers fai-
saient les délices de Rome; il vivait enfin dans la
possession de tous les biens dont il pouvait être
avide, lorsqu’un coup terrible, imprévu , vint le
flipper. Un ordre d’Auguste relégua sur les bords
du Pont-Euxin, aux dernières frontières de l’em-
pire, chez les Barbares, sur une terre inculte et
perpétuellement glacée , ce poële, naguère son ami,
et déjà âgé de cinquante-deux ans.

Ovide a tracé, dans la plus touchante de ses clé-
gies, le tableau des moments qui précédèrent son dé-

part : c’était la nuit du l9 novembre 765 de Rome;
sa maison retutüssaitdes gémissements de ceux de
ses amis restés fidèles a sa fortune ; sa fille était alors

en Afrique avecson mari, qui y exerçait on ne sait
quelle charge. Sa femme invoquait le ciel en san-
glotant; Lgenoux , les cheveux épars, elle se trat-
nait aux pieds de ses dieux domestiques et baisait
les foyer: éteints. Ovide voulait se donner la mort;
sa femme, ses amis l’en déminèrent a force de
prières etde larmes, et Guise, lepressantsur son
cœur, lui fit espérer des temps plus heureux. Le
poète, maudissant son génie, brilla avec plusieurs
desa ouvrage celui des Métamorphoses , qui n’é-
tait pas encore terminé , mais dont heureusement
il s’était déjà répandu plusieurs copies dans Rome.

Enfinlejourcommennita paraltre; un des gardes
d’Augune, chargé de l’accompagner, bite le départ :

sa femme veut le suivre dans son exil; mais il la
presse de rester l Rome pour tacher de fléchir Au-
guste : elle cède , rejette éplorée dans ses bras, l’é-

treint une dernière fois et tombe bientôt évanouie ,
car déjà on avait emmené Ovide.

Ce n’était ni un arrêt du sénat ni la sentence d’un

tribunal qui avait condamné Ovide, mais un simple
édit de l’empereur; il n’était ni exilé ni exporté,

mais relégué à l’extrémité de l’empire, et cette der-

nière peine laissait à ceux qui la subissaient leur
titre de citoyen et la jouissance de leurs biens. Tou-
tefois un deses amis. dans la crainte que l’empereur,
achevant de t ioler les lois, nedépouillàt le condamné,
lui lit l’offre généreuse de la moitié de sa fortune.

Le proscription dont le poète fut l’objet s’étendit

jusque sur ses ouvrages, qu’on enleva des trois bi-
bliothèques publiques de Rome. Maxime. absent
à l’époque de son départ, le rejoignit a Brindes et

lui lit ses derniers adieux.
Ovide nous a laissé l’itinéraire de son voyage, qui

ne fut pas sans périls. Le vaisseau qui le portait flotta
longtemps sur l’Adriatique, battu par d’horribles
tempêtes. Le poète mit pied à terre dans la Grèce.
traversa l’isthme de Corinthe , et monta sur un se-
cond vaisseau au port de Cenchre’e, dans le golfe
Saronique. Il fit voile sur l’llellespont et passa à
pied par le pays des Bistoniens, peuple féroce de la
Thrace, dont iléprouva la cruauté. Sur un troisième
vaisseau , il traversa la Propont ide et le Bosphore de
Thrace ; et, après une longue navigation , il parvint.
sur la rive gauche du Pont-Euxin, au lieu de son
exil, à la ville de Tomes, située vers les bouches du
Danube, et sans cesse attaquée par les Daces, les
Getes , les Jazyges et les autres peuples armes
contre la domination romaine, qui s’arrêtait là.

Il nous faut maintenant dire quelques mots du
problème proposé depuis des siècles à la sagacité des

savants de tous les pays, c’est-a-dire de la véritable
cause de l’exil d’Ovide. On ferait de gros volumes

de toutes les conjectures hasardées sur cette ques-
tion, qui, seule, a été le sujet de livres entiers ; et l’on

peut aujourd’hui élever jusqu’à douze le nombre des

systèmes qu’a fait imaginer l’examen de ce point cu-
rieux d’histoire littéraire.

Ovide attribue son exil à deux causes, à la publi»
cation de Un d’aimer. qui n’en fut certainement
quele prétexte, et à une erreur, à une faute qu’il a
commise, mais sur laquelle il a partout gardé le si-

lence : ’
Perdiderint quumme duo culmina, carmel! e! crror;

James fac“ culpeu ranula mm est.

Et cette faute dut être surtout celle de ses yeux :

Cur allquid sidi 7 car nazie lamina [est ?

Enfinsesamis et sa maison la partagèrent avec

lui : ’Quid refera”: comuumque nefas famulosqua nocent“ 7

Telles sont les discrètes révélations qui ont en partie
servi de texte à toutes les conjectures des érudits.
Le champ était vaste, et ils ont largement usé du
droit que semblait leur donner le vague même de la
question d’en faire sortir les explications les plus bi-
zarres. Quelques-uns, au contraire, ont voulu, mal-
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gré Ovide lui-même, qtîi assigne deux causes à son
exil, n’en admettre qu’une, l’Art d’aimer; et ils ont

représenté ce poète comme une des victimes de la
réaction morale qui eut lieu sous Auguste, quand ce
prince, qu’on a comparé à Louis XIV, entreprit,
après avoir scandalisé le monde, de lui donner, dans
sa vieillesse, l’exemple d’une grande sévérité pour

ce qui touchait les mœurs; sévérité tardive, qu’at-

testent l’exil de Julie et plusieurs passages des écri-
vains de ce siècle. L’Art d’aimer, ouvrage innocent

pendant dix ans, devint donc tout à coup une œuvre
criminelle aux yeux du prince qui avait naguère
protégé les poètes les plus licencieux, et composé lui-
méme des vers que l’auteur de l’Art d’aimer eût,

comme on l’a dit, rougi d’insérer dans ses chants.
D’autres veulent qu’il ait été exilé pour avoir lu à

Julie les derniers vers dace poème; mais Ovide parle
d’une erreur, d’un crime de ses yeux. Il fut donc ,
a-t-on affirmé, le témoin des débauches impériales,

et il aurait surpris le secret des adultères ou des in-
cestes d’Auguste; mais Ovide, qui rappelle si sou-
vent sa faute, n’eût-il pas craint, si elle avait eu quel-
que chose d’offensant pour l’honneur d’Auguste,

d’irriter, par ce souvenir, plutôt que de désarmer
sa colère? Ovide, suivant d’autres, fut non seule-
ment le témoin, mais le complice des débauches de la

famille impériale, soit avec Livie, que son age eût
du mettre à l’abri de ce soupçon, et pourlaquelle on
a aussi prétendu qu’il avait composé l’Art d’aimer;

Soit avec Julie, tille d’Auguste, qui était cependant
reléguée depuis dix années dans l’île Pandataire

quand Ovide le fut à Tomes; soit enfin avec la Julie
petite-tille de l’empereur, laquelle n’était pas née

lorsque le poële écrivait les Amours. A ces opinions
l’on peut objecter encore qu’Ovide n’eût pas ajouté

à sa faute celle de rappeler sans cesse à Auguste son
déshonneur dans celui de sa femme, de sa lille ou
de sa petite-fille. D’ailleurs, être le complice de l’une
ou de l’autre, ce n’était pas voir, mais commettre une

faute; ce n’était pas simplement une erreur, mais
un crime. Le poète, en comparant quelque part son
erreur à celle d’Actéon, a semblé, aux yeux de quel-

ques-uns, vouloir en indiquer la nature; il ne s’agis-
sait plus que de nommer la pudique divinité qu’avait
pu blesser l’indiscrétion d’Ovide, et l’on n’a rien

imaginé de mieux que de le montrer contemplant au
bain, d’un œil furtif, les charmes sexagénaires de
Livie. Enfin, il aurait surpris la seconde Julie avec
un de ses amants, et aurait livré à ses serviteurs et
a ses amis ce secret, qui, grâce à eux, serait bientôt
devenu celui d e Rome :

Quid referont comitumqus nefas fumulosquo «me: ?

Chacun a cherché le mot de cette énigme; qui l’a
trouvé ? De nos jours, cependant, un traducteur d’0-
vide a donné, de la disgrâce du poële, une explication

NOTIC
ingénieuse, plus neuve, sinon plus solide. que toutes
ces conjectures, et consacrée depuis par l’assentiment

des critiques. Cette disgrâce eut, suivant lui, une
cause toute politique: maitre d’un secret d’état,
Ovide paya de l’exil la dangereuse initiation aux af-
faires de l’empire. Puissant dans l’univers, Auguste,

dominé par Livie, était dans son palais faible et
malheureux. L’empire, après lui, appartenait à
Agrippa son petit-fils; mais Livie voulait le donner
àTibère, qu’elle avait en de son premier époux;
elle rendit Agrippa suspect a l’empereur, et le fit
bannir. C’est vers la même époque que fut exilée
Julie, sœur d’Agrippa, et qu’Ovide fut relégué à

Tomes, et cette proscription commune et simulta-
née peut être attribuée à la même cause; ou bien le
poète avait cherché a réveiller en faveur d’Agrippa
la tendresse d’Auguste, que Tibère effrayait déjà; ou

bien le hasard l’avait rendu témoin de quelque
scène honteuse entre Auguste, Tibère et Livie, et il
dut expier par l’exil ses vœux pour Agrippa ou le

.crime de ses yeux. On sait en effet, Tacite et Plu-
tarque l’attestent, qu’Auguste songea un moment
à rappeler son petit-fils. Accompagné du seul
Maxime, son confident et l’ami le plus cher d’Ovide,
il visita dans l’île de Planasie l’infortuné Agrippa.

La il pleura, dit»on, avec lui et lui fit peut-cire es-
pérer l’empire. Maxime eut l’imprudence de confier

ce secret important à Marcia, sa femme, et celle-ci de
le révéler à Livie. Maxime se tua pour échapper à

Tibère, et Ovide s’accusa toujours de la mort de son
ami.

Cependant Auguste allait pardonner à Ovide, .

Cæperat augustin accepte igname Mm.

quand il mourut subitement à Nôle. Tibère lui suc-
cède; Agrippa tombe sous le glaive d’un centurion ;
sa mère et sa sœur périssent dans l’exil t celuid’O-

vide ne pouvait plus avoir d’autre terme que la mort.
Ses plus implacables ennemis n’étaient-ils pas Ti-
bère et Livie, qui, après l’avoir fait reléguer à Tomes

par Auguste, devaient vouloir qu’ily mourût?
On peut se figurer le désespoir d’Ovide lorsqu’il

se vit eniin dans cette ville. Il n’entendait pu la lan-
gue de ce peuple sauvage, et, pour ne pas désappren-
dre la sienne, il en répétait tout bas les mots qu’il crai-

gnait le plus d’oublier. Des hommes a la voix rude,
au regard féroce, aux habitudes sanguinaires, tels
étaient désormais les concitoyens du poète galant de
la Rome impériale. Sans cesse menacés , attaqués

sans cesse par les hordes voisines, les Tomitains vi-
vaient armés, ne quittaient jamais leurs traits em-
poisonnés du fiel des vipères. Les toits des maisons
étaient hérissés de dèches lancées par les Barbares;

souvent les sentinelles jetaient le cri d’alarme, car
des escadrons d’ennemis avaient paru dans la plaine,
cherchant à surprendre et à piller la ville; les Item»



                                                                     

SUR OVIDE. XIII

tams couraient tous aux remparts, et il fallut plus l cet ami perfide, et ne le voue à l’exécration de la
d’une fois qu’Ovide couvrît d’un casque sa tète blan-

chissante, et armât d’un glaive pesant sombras af-
faibli.

Le climat était digne des habitants; le poète latin
en lit des descriptions si affreuses que les Tomitains,
blessés de ces invectives, l’en reprirent durement,
et qn’Ovide fut obligé de leur faire des excuses et
d’attester qu’il n’avait point voulu médire d’eux. Il

ne voyait en effet que des campagnes sans verdure,
des printemps sans fleurs, des neiges et des glaces
éternelles. Les Sannates conduisaient sur le Danube
et sur lePont-Euxin des chariots attelés debœufs. Les
longs cheveux et la barbe qui cachaient leur visage
retentissaient du cliquetis des glaçons. Le vin, en-
durci par le froid. ne se versait pas, mais se coupait
avec le fer.

Telle était la terre d’exil du poète qui venait de
quitter le palais des Césars et les délices de Rome.
Les muses furent sa seule consolation. Déjà il avait
envoyé aRorne le premier livre des Tristes, composé
pendant son voyage, et, à peine arrivé dans le Pont,
il écrivit pour Auguste le second livre, où il demande
un lieu d’exil plus rapproché et dans un climat plus
doux. Sa muse attristée soupira encore quelques
plaintives élégies, destinées à ceux de ses amis qui
étaient restés fidèles à sa fortune, qui avaient chez
eux son portrait qu’une main pieuse avait couronné
du lierre des poètes , et.qui, à leur doigt, portaient
gravée sur des pierres précieuses la tète du proscrit.
Toutefois, de peur de les compromettre, il s’abstint,
les premières années, de les nommer dans ses vers :
il ne l’osa que plus tard, dans les longues épltres dont
se compoœ le recueil intitulé les Pontiques.

Mais le poète a perdu l’inspiration de ses jeunes
aunées, et ses malheurs, il nous le dit lui-mème, ont
éteint son génie. La pureté de sa langue s’est même

quelque peu altérée sur cette terre lointaine, et il
faut presque lui donner raison quand il se plaint, en
plaisantant, d’être devenu Sarmate jusque dans son
style. Malheureux, il a, comme aux jours des plaisirs,
couru après l’esprit pour nous exprimer les senti-
ments de son âme, et il n’a souvent rencontré que le

mauvais goût. Rarement il a su varier, au moins par
Permission, lesujet, toujours le mème, de ses plaintes
fastidieuses, et ses vers ne sont plus, si l’on peut par-
ler-ainsi, que la monotone et pale modulation d’une
doutas- qu’on dirait factice.

De Rome, il lui venait encore des chagrins, au
lien de consolations; il apprenait qu’on s’y répan-

dait déclamations contre lui, qu’on y appelait sa
femme du nom injurieux de a femme d’exilé u , et
qu’un de ses plus anciens amis (on croit que c’est
Hygin) osait demander à Auguste laconfiscatiou de
ses biens.Ce dernier coup lui fut le plus sensible; il
ferme alors du fouet de la satire; mais , généreux
jusque dans sa colère, il frappe, sans le nommer,

postérité que sous le nom d’lbis. Callimaque, ou-
tragé par Apollonius de Rhodes, l’avait, dans une
satire violente, immolé à sa vengeance sous le nom
du même oiseau , dont l’on ne saurait préciser l’a.

nologie avec les ennemis de ces deux poètes, à moins

de penser que, comme cet oiseau, selon la croyance
des anciens, faisait sa nourriture habituelle des ser-
pents et de tous les reptiles, il devait renfermer en
lui tout leur venin. Dans ce poème de plus de six
cents vers , Ovide énumère tous les supplices ce.
lèbres dans l’histoire et dans la fable, pour les sou-
haiter à son ennemi. On les a comptés; il en cite 259,
qu’un professeur de belles-lettres de l’université de

Paris , dans le seizième siècle, imagina de distribuer
en quarante-deux espèces , dans un ouvrage divisé

en autant de chapitres. ’
Ovide, dans son exil, travailla au poème des Fastes.

commencé avant sa disgrâce. Cet ouvrage, qui devait
avoir douze livres, n’en a que six :l’auteur n’a-t-il

jamais écrit les six derniers, ou bien sont-ils perdus?
Ces deux opinions ont été soutenues, et, ce qui peut
étonner, chacune a invoqué pour elle l’autorité du

même vers des Tristes, le seul qui fasse mention des
Fastes. Heinsius conjecture que les derniers livres ,
s’ils furent composés, étaient déjà perdus au com-

mencement du quatrième siècle, parce que Lac-
tance, dans ses Institutions divines , n’a tiré que des
six premiers livres les citations qu’il emprunte à ce
poème. Les Fortes, malgré cette lacune. sont les an-
nales les plus pleines de l’antiquité, dont l’auteur nous

fait connaître , dans sa poésie riche et brillante , les
cérémonies religieuses, les institutions, les fêtes, les

traditions sacrées, les croyances populaires.a Ovide,
a-t-on dit, possède la science de l’aruspice et du
grand-prêtre, et c’est avec raison qu’un écrivain du

moyen âge appelle les Postes un martyrologe (marty-
rologium Ovidii de Pastis); c’est en effet comme le
Livre des Saints de l’antiquité . et pour ainsi dire sa
légenda: Quelques modernes ont pensé que c’est
le plus parfait des ouvrages d’Ovide.

Mais l’opinion proclame comme son chef-d’œu vre

le poème des Métamorphoses , auquel l’auteur lui-

même, dans les vers plus vrais que modestes qui le
terminent, a promis une glorieuse immortalité. Sa dis-
grâce subite ne lui avait pas permis d’y mettre la der-

nière main , et il le retoucha . ainsi que les Fastes,
dans les longs loisirs de son exil. Où ne se trouve pas
l’éloge, maintenant épuisé, de ce poème , la Bible

des poètes, comme on l’appelait dans le quinzième
siècle? Les uns en ont admiré leplan, aussi vaste que
bien rempli, dans lequel se déroule a nos yeux l’his-

toire la plus complète et la plus attachante des
croyances et des divinisations philosophiques de
l’antiquité païenne; les autres, l’unité, si difficile

à maintenir au milieu de l’inconcevable variété d’6.

vénements, de personnages et d’idées qui s’y præ-
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sent, l’ordre et l’harmonie qui y règnent, dans ce
désordre apparent, et avec cette liberté d’une imagi-

nation inquiète et mobile; la solidite de cette trame
si longue, ou se tiennent, sans seconfondre, les fils
déliés qui la composent; ceux-ci, l’érudition prodi-

gieuse qu’atteste un tel ouvrage, et ils ont cité, fais
sant grâce du nom des autres , jusqu’à quarante-
huit auteurs comme étant les sources plincipales.
auxquelles a puisé Ovide; ceux-là enfin, les grâces
infinies de la diction, la richesse du styleet l’inépui-
sable variété d’expressions, si nécessaire dans un

poème de douze mille vers. Tous ces mérites ont
fait justement l’admiration des critiques, et feront
à jamais celle des siècles futurs.

C’est revenir de loin que de parler ,après les Mé-
Iamorphoses. d’un poème généralement attribué à

Ovale, sur la péche ou les ruses des poissons, (“alien-
titan) ouvrage loué par Pline , et dont il ne reste que
des fragments que les copistes et les commentateurs
ont cependant trouvé le moyen de défigurer. Il faut
encore lui restituer, outre une élégie sur le noyer
(de Nues) , la Consolation à Liste sur la mort de
Drusus Néron, son fils, pièce de vers écrite dix-huit
ans avant son exil, et qu’on luia contestée pour en
faire honneur à Pedo Albinovanus, son contempo-
rain et son ami. Mais c’est à tort que plusieurs sa-
vants ont attribué à la plume élégante d’Ovidedes

œuvres tout-à-fait indignes d’elle : le Panégyrique en

vers adressé à Calpurnius Pisan, et qu’on a d’un

autre côté réclamé , soit pour Lucain, soit pour
llassus; des vers sur un songe, sur l’aurore, sur la
voix des oiseaux , sur les quatre humeurs. sur le jeu
d’échecs, sur la puce , sur le limaçon, sur le coucou;

enfin les arguments des livres de l’Enéide , comme
on a longtemps mis sous le nom de F lorus les som-
maires de la grande histoire de Tite-Live. On a sur-
tout insiste pour un poème en trois chants sur une
pet ite vieille (de Velu la). et l’ona tenté de le faire pes-
ser pour l’œuvre d’Ovide, à l’aide d’un agréable petit

conte de commentateur, artistementimaginé. Ovide,
selon l’auteur de cette ingénieuse histoire, désespé-

rant de voir finir son exil, composa ce poème et or-
donna qu’on renfermât avec lui dans sa tombe.
Longtemps après , on le trouva dans un cimetière
public qui faisait partie des faubourgs de la ville de
Dioscuras. Porté solennellemnet à Constantinople
par un ordre exprès du roi de Colchide, il fut publié
depuis par Léon. protonotaire du sacré palais, lequel
en fit la préface et peut-être aussi les trois chants.

Le temps a considérablement réduit les œuvres
d’Ovide, que les savants ont à l’envi voulu grossir;
il nous a ravi une traduction des Phénomènes d’A-

ratus . dont Lactance a cité les trois derniers vers ;
un assez grand nombre d’épigrammes , et un livre
contre les mauvais poëles, mentionné par Quinti-
lien. Mais nous devons surtout regretter la perte

“d’un poème sur les. triomphes de Tibère, dont Ovide

NOTICE
parle dans les Poutiques; d’un autre sur tabacale
d’Actium. enfin d’un ouvrage surin science des
augures, hommages de sa muse à Tibère, qu’ils ne
devaient pas plus fléchir que ses basses adulions
n’avaient fléchi Auguste. Car on doit dire qu’il ne
montra dans l’exil aucune dignité : il n’envoyalt rien

a Rome où la louange la plus outrée ne fût pro-
diguée à Auguste, où ne fussent épuisés toutes les

formes et tous les termes de la plus tache flatterie;
il composa en langue gétique un long poème consa-
cré a l’éloge de ce prince et aujourd’hui perdu; il

poussa enfin la démence , quand il apprit sa mort.
jusqu’à lui consacrer une petite chapelle, ou illunait
tous les matins l’adorer sous le nom de dieu et de J u-

piter,et, seul ministre de ce culte nouveau, offrir lui-
meme l’encens à a sa divinité. n Un des biographes
d’Ovide a essayé de lui faire pardonner cette honteuse

idolâtrie, en montrant que tous les poètes ses contem-
porains s’y associaient, et qu’elle était consacréepar

les statues, les autels, les temples . que Romqetles
provinces avaient érigés à Auguste, déifié de son

vivant. En vain voudrait-on excuser Ovide; il est
et restera inexcusable. a Ces éloges, a dit Voltaire ,
sont si outrés qu’ils exciteraient encore aujour-
d’hui l’indignation, s’il les eût donnés à des princes

légitimes ses bienfaiteurs; mais il les donnait a
des tyrans, et à ses tyrans. On pardonne de louer
un peu trop un prince qui vous airasse, mais non
pas de traiter en dieu un prince qui vous persé-
cute. u

Ovide, afin de retrouver, même à Tomes, un
auditoire et des applaudissements , s’était mis à
apprendre la langue de ces peuplades barbares,
langue approchante de l’ancien slavon; et ce poète,

a qui, selon la remarque de Voltaire, ne semblait
pas destiuéà faire des vers tartares, n en lut de sa
façon aux Tomitains assemblés, et correspondit dans
cet idiome avec un petit roi d’une partie de la
Thrace, aussi bon poêle, au jugement d’Ovide,
qu’habile capitaine. Transportes d’admiration, les
Sarmates voulurent célébrer une fête publique en
son honneur, et lui décernèrent la couronne de lierre
consacrée aux poètes élégiaques. a Des décrets solen-

nels, écrivait-il àRome, me comblent d’éloges; et
des actes publics m’exemptcnt de tout impôt , privi-
lège que m’ont accordé toutes les villes. n Un jour
qu’il venait de lire, au milieu des applaudissements,
son apothéose d’Auguste, un Barbare, seinant, s’é-

cria : u Ce que tu as écrit de César aurait dû te
rétablir dans l’empire de César. n Et cependant
Ovide, en rappoth cette anecdote. la dernière que
l’on connaisse de sa vie , écrivait z «Voila le sixiane

hiver qui me voit relégué au milieu des glaces du
pôle. Il

L’air de ces climats, l’eau salée des marais, qui

était son unique boisson, le chagrin , l’ennui, avalait
détruit sa santé, et il était devenu d’une maigreur
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affreuse. ll mourut enfin à Tomes, à l’âge d’environ

soixante ans, vers l’an 771 de Rome, dans la hui-
tième année de son exil et la quatrième du règne
de Tibère.“ avait, dans une lettre à sa femme, de-
mandé que son corps fût transporté a Rome; ce der-

nier vœu ne fut pas exaucé, et il fut, selon toute
vraisemblance, enseveli à Tomes. Un commentateur
dit qu’à cause de ses talents, et bien qu’il fût étran-

ger et proscrit, on lui éleva, aux frais du public, un l
magnifique tombeau devant la porte de la ville.Lc lieu
où fut ce tombeau, qui n’a peut-être jamais existé. a

été pour les érudits l’occasion de recherches et de

conjectures aussi incertaines que les causes de son
exil et que la situation même de Tomes, ville
qu’on a voulu retrouver, soit dans celle de Tomi,
Tomiswaria ou Tomiswar, dans la Bulgarie; soit
dans celle de Kiew, sur le Borysthène; soit dans Sa-
barie ou Stainen, sur la Save en Autriche; soit enfin.
etce n’est pas l’opinion la moins étrange, sur le ri-
vage de la mer Noire du côté de l’Europe, dans deux

vieilles tours en ruine, appelées les tours de Léan-
dre, et dont l’on fait même la prison d’Ovide. qui
n’eut pas de prison. Quant a son tombeau, on l’a rc-
trouvé partout. Bruschius écrivit, en 1508, qu’on
l’avait, cette année-là, découvert à Sabarie, avec

cette inscription gravée sur la partie extérieure de
la voûte:

FAT“ 1156359111118 III.
Bic “tu: au caton qui: diot“ Calorie in:

Augusti patrie cette“ jurait huma.
Sapa mirer valoit patriù occumbere terrir;

Set! frustra: hune il” fats deniers forum.

Un commentateur, qui ne confond pas Tomes
avec Sabarie, s’est chargé d’expliquer comment
Ovide , exilé dans la première de ces villes, fut cn-
seveli dans la seconde. Le poète, si on l’en’croit,
était allé dans les Paunonies, où était située Sabarie,

pour se distraire des ennuis de l’exil par le com-
merce des savants qui y venaient de l’ltalie en
grand nombre, et la mort le surprit la. Un autre a
imaginé qu’Ovide, ayant obtenu sa grâce, revenait
du Pont, lorsqu’il mourut à Saharie; et il lui fut ra-
conté paru: vieillard digne de foi que, du temps de
l’empereur Frédéric lll, on vènent: les ossements

et le tombeau de l’asile; mais, par malheur, le
vieillard. qui sans doute n’avait pas lu Bruschius,
citait une autre épitaphe que lui: P. Ouidt’t’ Nasom’s.

Voilà donc deux tombeaux d’Ovide découverts a
Sabarie. La même année, 1508, qu’on y retrouvait

celui dont parle Bruschius, ou en découvrait un
autre a Samar, ville de la Basseollongrie, sur le
Raab, et . cc qui est plus merveilleux encore, sur
le tombeau de Sarwar on lisait l’épitaphe du tom:
beau de Sabarie. Ce n’est pas tout : Boxhorn , qui la
rapporte aussi, la place sur un tombeau qui n’est ni
celui de Sabarie, ni celui de Sarvvar. Il en est de
ces épitaphes et de ces tombeaux comme du stylet
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d’argent d’Ovide, stylet trouvé dans les ruines de

Taurunum , aujourd’hui Belgrade, à l’embouchure

de la Save, et que la reine de Hongrie, lsabelle ,
qui le conservait comme une chose sacrée, fit
voir, en 1540. à Pierre-Ange Bargée, selon le té-
moignage d’Hercule Ciofano, auteur d’une longue

description de Sulmone, patrie du poète. On ne
x pouvait en rester la dans la voie de ces inventions.

De nos jours, en 1802, le Moniteur et d’autres
journaux de Paris annoncèrent qu’en creusant les
fondations d’une forteresse à l’embouchure du Da-

nube, des paysans russes avaient découvert un
tombeau qu’on croyait être celui d’Ovide, parce
que c’était là qu’était la ville de Tomes, et que

ces lieux étaient depuis longtemps connus sous le
nom de Lacult’ Ovidolt’. ou lacs d’Ovide. On ajou-

tait qu’il avait été trouvé dans ce tombeau un buste

parfaitement ressemblant à ceux que nous avons de
Julie, fille d’Auguste , et que les Russes, pour con-
sacrer la mémoire de cette découverte, avaient
donné à cette forteresse le nom d’Ovt’dnpol. Mais,

malheureusement pour le succès de ce petit roman,
un Allemand. ancien colonel au service de Russie,
fit insérer dans la Décade, en 1803, une réfutation
complète de cet article, où il comptait autant d’er-
reurs ou d’impostures que de lignes. Les Russes
n’avaientjamais élevé de forteresse a l’embouchure

du Danube. De plus le lieu que les Moldaves nom-
ment Lagoul Ovidolount, et non Locatif Ovide“, est
a plus de quarante lieues de la bouche méridionale
de ce fleuve , non loin de laquelle était Tomes; et ,
pour dernier démenti, le nom que donnent les Mol-
daves a ce lac, situé sur la rive du Dniester, vis-à-vis
d’Akirman, ne signifie pas le lac d’Ovide, mais, ce

qui y ressemble peu, le lac de! brebis.
Le défaut le plus saillant d’Ovidrest de trop

aimer son tour d’esprit, et c’est ce que lui reproche

Quintilien. Notre poète en fait l’aveu quand il dit
qu’un signe sur un joli visage le fait paraître encore
plus joli; et Sénèque le rhéteur nous a transmis
une anecdote qui montre qu’Ovide connaissait mais
aimait ses défauts. Quelques-uns de ses amis lui
conseillèrent un jour de retrancher d’un de ses ou-
vrages trois vers qui le défiguraient; Ovide y con-
sentit, mais à la condition qu’il aurait. de son côté,

le choix de trois vers qu’il y faudrait laisser. La
condition acceptée, ses amis et lui écrivirent sépa-
rément les vers que ceux-ci désiraient supprimer,
que celui-la voulait conserver. Ovide commence
par lire ceux qu’il a écrits :

Surinam”: oira-t, renioinnque boum.
Egindum Baratin, sgalt’dumquc Notant.

On ne connaît pas le troisième; or les trois vers
choisis par Ovide et soustraits parlai à la critique de
ses juges étaient précisément ceux qu’ils avaient
écrits de leur côté. pour en exiger la suppression.
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Malgréses défauts, sur lesquels nous nous sommes

interdit de nous étendre, pour rester [idoles au
plan de ces notices, qui est d’éviter les morceaux
de critique, et les contestations qui en résultent,

i Ovide n’a pas été médiocrement admiré, médio-

crement loué. Un critique même a dit de lui n qu’il
n’était pas seulement ingénieux, mais le génie per-
sonnifié; qu’il n’était pas seulement le ministre des

Muses, mais qu’il en était la divinité; u et l’on
rapporte d’un roi de Naples qu’étant avec son ar-

mée dans le voisinage de Sulmone , il salua solen-
nellement cette ville, et dit, au front de la ba-
taille , ce qui était choisir étrangement son temps
et son auditoire a qu’il renoncerait volontiers à une
partie de ses états pour faire revivre ce poète , dont
la mémoire lui était plus chère que la possession
de l’Abruzze. n

Ovide, et presque tous les critiques l’ont remar-
qué , est surtout, parmi les anciens , le poète de la
France. Son esprit enjoué , sa riante imagination,
son bon sens ingénieux , son scepticisme railleur,
le tour (in et ingénieux qu’il sait donner à ses pen-
sées, ont avec le génie français de merveilleuses
ressemblances ; on le dirait né au milieu de nous,
et il a été appelé le Voltaire du siècle d’Auguste.

Le nombre des éditions d’Ovide est immense , et
le délail qu’on en donnerait exigerait seul l’étendue

d’un volume. Ce nombre, dans lequel il faut, il est
vrai, comprendre les réimpressions et les commen-
taires, s’élève à sept cent soixante-dix-huit jus-
qu’en 482). Le commencement du dix-neuvième
siècle n’a ajouté que vingt-quatre éditions à celles

des quatre siècles antérieurs.

Ovide a aussi trouvé de nombreux traducteurs ;
mais il enest peu qui aient osé aborder toutes ses
œuvres ; on ne peut citer qu’Algay de Martignac
et l’abbé de Marolles, le traducteur infatigable de
presque toute la latinité.

On connait des traductions d’Ovide en douze
langues , et le nombre en peut figurer dignement à
côté de celui des éditions du poète, puisqu’il est,

jusqu’en 4820, de six cent soixante-quatre , si l’on
fait entrer dans ce total énorme celui des réimpres-
sions , lesquelles s’élèvent, en français, à quatre-

vingt-trois , en italien à soixante-onze , en an-
glais à trente-trois, etc. Les traductions qu’on a
le plus souvent réimprimées sont particulièrement,
en anglais, celle de l’Art d’aimer, par Dryden et
Congreve; des Métamorphoses, par Dryden , Ad-
dison, Gay, etc. ; en français , celle des Hérotdes,
par Mélia de SaintnGelais , appelé dans son temps
l’Ovide de la France. lesquelles eurent jusqu’a douze

éditions 3 celle des Métamorphoses, par Nicolas

NOTICE SUll OVIDE.
Renouard ( neuf éditions l, par du Ryer (neuf l, par
l’abbé Banier l sept), par Clément Marot et par
Thomas Corneille ; celle des Amours, par l’abbé

Barin, etc.
Ovide a été,dans notre langue, traduit plus de fois

en vers qu’en prose, et, cequi pourrait étonner, sion

oubliait que le clergé fut longtemps en France le
seul corps savant, c’est que nous devons à l’église h

presque tous les traducteurs de ce poële érotique,
un cardinal, plusieurs évêques , beaucoup d’abbés.

Dans la liste de ces traducteurs, on ne peut lias
désormais omettre, à cause du mérite de leurs ver.

sions, les noms du P. Kervillars , de Masson de
Saint-Amand, de Boisgelin, de Saint-Ange, de M. de
Villenave, qui ont, en quelque sorte, attaché leur
modeste renommée à la grande renommée d’Ovide.

Pendant longtemps, en effet, les traductions de ce
poète ne furent remarquables que par la singularité
du titre ou des ornements dont on les chargeait, et
la France a commencé , pour connaître Ovide , par
lire a le grand Olympe des histoires poétiques du
prince de la poésie Ovide Naso. en sa Métamorphose,
œuvre authentique et de haut artifice, pleine d’hon-
néte récréation n ; ou bien a les livres de la. Méla-

morphose d’0vide , mythologisés par allégories na-

turelles et morales : illustres de figures et images
convenables.» Frédéric II , roi de Prusse, fit tirerai
douze exemplaires seulement une traduction d’0-
vide dont il était l’auteur; ouvrage a orné de
figures assorties aux différents sujets n et précédé

d’un médaillon du poète latin soutenu par trots
Amours et deux colombes. Enfin nos poètes burles-
ques se sont disputé la petite gloire de l’appropria-
à leur genre d’esprit , et l’on vit se succéder l’Ovide

bouffon, l’Ovide amoureux , l’Ovide en belle hu-
meur de d’Assouci ,

Et jusqu“! d’Assoacl tout trouva des lecteurs.

Peut-être aussi faut-il ranger parmi les traductions
burlesques les Métamorphoses mises en rondeaux
par Benserade , et longtemps célèbres par les tailles-
douces auxquelles furent consacrés les mille louis
qu’il reçut un jour de S. M. Louis XIV pour avoir,
pendant quelque temps , écrit les lettres de Mlle de
la Vallière à son royal amant. Quanta latraduction ,
elle est restée jugée par le rondeau attribué a Cha-
pelle , et qui liait par ces vers:

Ini- quant à mol . j’en trouve tout tort beau .
Papier. dorure . images , caractère .
Hormis les vers, qu’il fallait hisser faire

A La Fontaine.
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LES TRISTES.
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LIVRE PREMIER.

ÉLÈGIE l.

Va, petit livre , j’y consens , va sans moi
dans cetteville où, hélas! il uem’est point permis
d’aller, à moi qui suis ton père; va, maissans or-
nements, comme il convient au fils de l’exilé;
et malheureux, adopte les insignes du malheur.
Que le vaciet (l) ne te farde point de sa teinture
de pourpre; cette couleur n’est pas la couleur
du deuil; que levermillon(2) ne donne pas de lus-
treà ton titre , ni l’huile de cèdre à tes feuillets.
Qu’on ne voie point de blanches pommettes (5)
se détacher sur tes pages noires; cet appareil
peutornerdeslivresheureux,maistoi,tuuedois
pas oublier ma misère; que la double surface ne
soit point polie par la tendre pierre-ponce (A);
présente-toi hérissé de poils épars çà et là , et

ne soispashouteux de quelques taches: celui

ELEGIA I.

Pane (necinvideo) sine me, liber, ibis in urbem :
Hei mihil que domino non lice! ire tuo.

Vade, sed incultes , qualeln decet exulis esse.

lnlelix babilan: [emporia hnjus baba. ’
Nec le purpureo volent vaccinia succo;

Non est conveniens luetibus ille celer :
Net: titulus minio, nec cadre charia notetur :

Candida nec nigra cornus fronts seras.
Fnlices ornent baie instrumenta libellos;

Fortun. memorem te decet esse mon);
Net: [ragili gamina: polisnlur pumite ironies :

“MI spams ut vidure coulis.

qui les verra y reconnaîtra l’effet demes larmes.

Va , mon livre , et salue de ma part les lieux
qui me sont chers; j’y pénétrerai ainsi par la
seule voie qui me reste ouverte.

S’il est quelqu’un dans la foule qui pense
encore à moi, s’il est quelqu’un qui demande par

hasard ce que je fais, dis-lui que j’existe. mais
que je ne vis pas, et que cependant cette existen-
ce précaire est le bienfait d’un dieu. Par pruden-
ce, et de peur d’aller trop loin , tu ne répondras
aux questions indiscrètes qu’en te laissant lire.
Aton aspect, le lecteur aussitôtse préoccupera
de mes crimes , et je serai poursuivi par la
clameur populaire, comme un ennemi public.
Abstiens-toi de répliquer, même aux plus mor-
dants propos; une cause déjà mauvaise se gâte
encore quand on la plaide. Peul-être trouveras-
tu quelqu’un qui gémira de m’avoirperdu , qui

Neve liturarum puchai : qui viderit illas ,
De lacrymis [actas sentiet esse meis.

Vade, liber, verbisque mois loca grats saluts.
Contingam œrle que licet illa pede.

Si quia, ut in populo nostri non immemor illiv,
Si quia , qui quid sgam forte requint, erit;

Vivere me (lices : salvum lamen esse negabis;
ld quoque quai vivam, munus haberc dei.

Toque ita tu lacitus quœrmti plum legendum ,
Ne, que non opus est, forte loquare, dahis.

Prolinus sdmonilus repelet mea crimina lentos,
Et peragar populi publions ore reus.

Non, cave, defendns, quamvis mordebere diclis.

Causa patrocinio non bons major erit. 26
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lira ces vers les joues mouillées de pleurs, et
dontles vœux silencieux, de peur des oreilles
malveillantes , in voquerontla clémence de César
et le soulagement de mes maux. Quel qu’il soit,
puisse-t-il n’être pas malheureux un jour,
celui qui sollicite l’indulgence des dieux en
faveur des malheureux! Puissent ses veaux
s’accomplir! puisse le ressentiment du prince
s’éteindre et me permettre de mourir au sein
de la patrie!

Quelque (idèlc que tu sois à mes ordres,
peut-être, ô mon livre . seras-tu critiqué et mis
bien au-dessous de ma réputation. Le devoir
du juge est d’examiner les circonstances des
faits aussi bien que les faits eux-mêmes; cet
examen le sauvera. La poésie ne peut éclore
que dans la sérénité de l’aine , et des malheurs

soudains ont assombri mon existence ; la poésie
réclame la solitude et le calme, et je suis le
jouet de la mer, des vents et de la tempête; la
poésie veut être libre de crainte, et, dans mon
délire, je vois sans cesse un glaive menacer ma
poitrine. Mais ces vers devront encore étonner
le critique impartial; et, quelque faibles qu’ils
soient, il les lira avec indulgence. Mettez à ma
place un Homère, et l’entourez d’autant d’in-

fortune que moi-méme , tout son génie en
serait bientôt frappé d’impuissance.

Enfin ,monlivre, pars indifférent à l’opinion

et ne rougis pas situ déplais au lecteur. La

bannies aliquem , qui ma unpiret adamptum,
Carmina nec siceis perlegai. inia guais :

Et lacitus secam, ne qui: malus audial , aplet,
Sic men, lcnito (lainure, pana miner.

Nos quoquc, qttisquis cri! , ne sil. miser ille, precninur,
l’inealos miscro qui volet esse déca.

Quieque volet, rata sial. z ablalaque principis ira
Sedilius in palriis (let mihi posse mari.

Ut péages mandala , liber, culpahere larsen,
lngeniique miner leude [erere moi.

Jmliria ollicium est , ul reg, ita tempura n“l’lllll

Quœrere ; qumsilo tempore7 lulus cris.
Carmina proveniunlanimo (li-dilata sereno :

Nublla sur)! subilis tempera noslra malis.
Carmina seœssum scrihentis et olia quzernnl ;

Me mare, me venli, me ferai jactai. layeurs.
Carmiuibus Inc-tua omnis ahesl : ego perditus eus-cm

Hæsurum jugulojam pulo jamque men.
llmrquoque, quad facio, judex tuil’abilur requins :

Scriptaque cum renia qualiarumque “and.
Da mihi Mœoniden, et lol circumspiœ casus ;

lngenium tamis excidct omnc malis.
[Je-nique securus fatum, liber , in: IINEIIIPIIlU,

Net: tilii sil lecto displicuisse pudnr.

l

l

UVlDlS.

fortune ne nous est pas assez lavorable pour
que tu fasses cas de la gloire. Au temps de ma
pospérité, j’aspirais à la renommée, et j’en

étais avide; aujourd’hui, si je ne. maudis pas la
poésie, ce penchantqui m’a été fatal, cela doit

suffire, puisque mon exil est aussi l’œuvre de
mon génie. Va cependant, va pour moi, tu le
peux du moins , contempler Rome. Dieux!
que ne puis-je, en ce jour, être mon livre!

Ne crois pas cependant, parce que tu arrive-
ras étranger dans la ville immense, que tu
puisses y arriver inconnu , sans titre même. Ta
sombre couleur te trahirait, si tu voulais re.
nier ton père. Ne t’introdnis toutefois qu’avec

mystère; mes anciennes poésies pourraient le
nuire , et je ne suis plus, comme jadis,le favori
du public. Si quelqu’un, par cela seul que tu
viens de moi, se fait scrupule de te lire et te
rejette de son sein, dis-lui : c Regarde le titre;
je n’enseigne pas ici l’art d’aimer; une peine

étaitdueàce livre, et il l’a subie. a
Peut-être veux-tu savoir si je t’ordonnerai de

gravir la colline où s’élève le palais de César?

Pardon , séjour auguste; pardon , divinités de
ce séjour! Mais c’est de cette demeure rodons
table que la foudre est tombée sur ma tète. Je
connais, sans doute, la clémence des divinités
qui y résident, mais je redoute celles qui m’ont
frappé. ,Elle tremble au moindre bruitd’ailes.
la colombe que les serres de l’épervier on!

Non ila se nabis prmbet fortuna aecundam,
Ut tibi si! ratio laudil habenda une.

Donec eram napée, tituli langebar arum, “

Qumndique mihi nominil arder ont.
Carmina nunc si non aludiumque, quoi! obl’uit , et“,

Sil salis : ingenio sic in“! parla mon. ’
l lamen, i pro me tu, cui licel , adspiœ Romani.

Dl laurent, pesses non meus esse liber l
Net: le, quod venins magnant peregrinus in urbem .

Ignolmn populo pesse venin: puna.
Ut tilnlo eareas, ipso nosrere colore :

Dissimulare velis le liset esse menin.
Clam (amen intralo : ne le men carmina huilant.

Non sont, ut quourlam plana favoris gram.
Si quis erit, qui le, quia sis meus, esse Iegeudum

Non pulel, e gremio rejiciatque sue,
Inapiee, die, tilulum : Non mm præœptor ammis .

Quas meruil. pœnas,jatn dudit illud opus.
Forsitan aspectes un in alla palatin missent

Seaiiilere tu juliemn üiçsareamquc domum.

Ignoscaul. auguste milii loran, dique locorutn :
Va-Itit in hoeilla fulineu ab avec input.

lisse quidem memini milissima sedilous illis
Nuntina, sed timon qui nocuere dens-
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blessée ; elle n’ose plus s’éloigner de la bergerie.

la brebis arrachée a la gueule du loup ravisseur;
Phaéton, s’il revenait à la vie, fuirait le ciel,
et n’oserait approcher de ces coursiers qu’il
voulut follementconduire.Et moi aussi je crains
encore, je l’avoue, après en avoir senti les at-

teintes, les traits de Jupiter, etje me crois
menacé de ses feux vengeurs chaque fois que
le tonnerre gronde. Celui des Grecs dont le
navire a une fois évité les écueils de Capharée
détourne ses voiles des eaux de l’Eubée; ma
barque aussi , déjà battue par une terrible tem-
pète, frémit d’approcher des côtes ou elle fut
maltraitée. Sois donc , livre chéri ,- sois timide
et circonspect , et qu’il te suflise d’être lu des
gs de condition médiocre. Icare, pour s’être
élancé d’une aile trop faible vers les régions
élevées de l’air, a donné son nom à la mer Ica-

rienne. Il est difficile cepenth de décider si
tu dois faire usage de la rame ou des voiles; tu
consulteras le temps et les lieux. Si tu peux être
présenté dans un moment de loisir, si tu vois
le calme régner partout, si la colère a épuisé
sa fougue , s’il se trouve un introducteur géné-
reuxqui , malgré teshésitations et tes craintes,
te présente, après avoir préparé en peu de
mots ta réception , risque-loi. Puisses-tu , plus
heureux que ton maître, arriver en temps op-
portun et soulager ma misère; car nul autre
que l’auteur de ma blessure , comme autrefois

Terretnr minime penne: stridors columbs,
Unguibns, uccipiter, sancis tacts tuis:

Née procul a stabulis sudet secedere, si que
Excuses est svidi dentibus agha lupi.

Vitaret cœlum l’haeton, si vivent ; et quos
Opt’rat stulte, tangere nollet equos.

Ms quoqne quia senti fateor Joris arma limcrc z
Me recrinl’eslo, quum tonal , igue peli.

Quicumque Argolics de classe Cspbsren [unit ,
Semper ab Euboicis vals retorquct aquis.

Et mes eymba semel vaste percutait procollo,
lllum, quo lœss est, horrct edire locum.

lit-go, cars liber, timide circumspice mente,
Et satis a media sil tibl plebe legi.

Dnm petit inllrmis nimium sublimis permis
learus , Icariis nomina l’ecit squia.

Difficile est tamen bic remis utsris au aure ,
Dicere, consilium raque locuaque dabunt,

Si poteris vacuo tradi, si caneta videbis
Mitis, si vires fregerit in suas.

Si quia erit qui le dubitanteln et adire timentcm
Tradat, et ante tsmen psucs qunstur; adi.

Lues bons dominoque tuo fclirior ipse
Perveniusilluc , et mais uoslrs loves.
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Achille,ne peut la guérir. Prends garde surtout 4
deme nuire en voulant me servir: mon cœur, 4
hélas! craint plus qu’il n’espère. Ne va pas

éveiller et ranimer cette colère qui sommeille ,
et ne suis pas pour moi la cause d’un châtiment

nouveau. .Quand tu seras entré dans le sanctuaire de
mes travaux, que tu auras trouvé la cassette
arrondie, domicile qui t’est destiné, tu y verras
rangés en bon ordre tes frères, autres enfants
de mes veilles; tous montreront leurs titres a
découvert, et porteront fièrement leur nom
inscrit en toutes lettres. ll en est trois seule-
mentque tu découvriras cachés dans un coin
obscur. Ceux-là enseignent un art que per-
sonne n’ignore, l’Art d’Aimer. Fnis leur con-
tact, ou tiédis-les, si tu l’oses, du nom d’Œdipe

et de Télégone (5); si tu as de la déférence pour

ton père , je te conjure de ne pas en aimer un
seul des trois , quoi qu’il fasse pour t’apprendre

à aimer. Il est aussi quinze volumes de méla-
morphoses, poésies échappées a mes funérailn

les; je te charge de leur dire que ma fortune
peut fournir une métamorphose de plus à celles
que j’ai chantées, car elle a pris tout à coup
un aspect bien différent de ce qu’elle était d’a-

bord , aussi pitoyable aujourd’hui qu’elle était

heureuse hier. J’aurais encore, si tu veux le
savoir, beaucoup d’instructions à te donner ,
mais je crains d’avoir déjà trop retardé ton

l

l

Nsmque ea,vel nemo, velqui tuilai vulnera l’oeil ,
Solus Achilleo tollsre more polost.

Tantum nenoeess, dam vis prodesse, vidt-tu ;
Nain apes est animi noslre limure minor.

Quæque quiesœbat , ne mots mœvist ira ,
Et panna tu sis citera causa , cave.

Quum lumen in nostrum fucris penetralc rem-lutin,
Contigsrisque tuant acrinin curve domuln -;

Adspicies illic positos ex ordine fratres,
Quos studium caneton evigilavit idem.

Cœtere turbe palans litulos ostsndet apertes,
El sua detecla nomina fronts goret.

Tres procul obscurs latitsntes parte videbis,
Hi quoque, qnod nemo nescit, amure don-ut.

Ho: tu vol funins; vel , si satis orin habebis,
OEdipodas facito Telegonosque vases.

Deque tribus moneo, si qui: est tilii cura part-mis,
Ncquemqusm, quamvis ipse docebit, stucs.

Suntquoqne mutalæ ter quinque volutninn forum,
Nuper ab exsequiis carmina rapts mais :

llis mande dieu, inter muleta referri
Fortunte vultum corpors pesse mon.

Namque es dissimilis subito est affecta priori a
Flcndaque nunc , aliquo tempore lutta luit. l” ’ a...
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départ; si d’ailleurs je te chargeais de tout ce
qui oppresse mon âme, tu deviendrais toi-
meme un fardeau trop lourd à transporter; le
voyage est long! hâte;toi donc. Pour moi, je
resterai confine aux extrémités du monde,
sur une terre bien éloignée de celle qui m’a
vu naître!

ÉLÉGIE Il.

Dieux de la mer et du ciel (car il ne me reste
plus maintenant qu’à faire des vœuxl), n’ache-

vez pas de mettre en pièces ce navire, déjà si
maltraité, et ne vous associez, pas à la ven-
geance du grand César. Souvent undieu pro-
tége ceux qu’un autre persécute. Si Vulcain
prit parti contre Troie , Apollon sedéclara pour
elle. Vénus favorisa les Troyens, quand Pallas
leur était contraire; Junon, si propiceà’l’urnus,

haïssait Énée, mais celui-ci était en sûreté

sous la sauvegarde de Vénus; souvent Neptune
en courroux a attaqué le prudent Ulysse, et
souvent Minerve le déroba aux coups du frère
de sou père. Et nous aussi , malgré la distance
qui nous sépare de ces héros, qui empêche
qu’une divinité ne nous protége contre les
agressions d’une autre divinité? Mais, infor-
tuné que je suis! mes vœux impuissants se
perdent dans les airs! d’énormes vagues cou-
vrent la bouche qui les profère. L’impétueux

Plura quidem mandarc tihi , si qumris, habebam;
Sed vereor tarda: causa fuisse morin.

Quod si qua: subeunt tecum , liber ,omnia ferres ;
Sarcina Inturo magna futurus t-ras.

Long! via est; propera nabis : habitabilur orltis
Ultimus , a terra terra remota men.

ELEGlA Il.

Dl maris et un“ (quid enim niai vota supersunt 1’

Solvere quintane parcitc membra isatis :
Revu, precor, Insgni subscribite Cmsaris irte;

Sæpe premente deo fart dans alter opem.
Mulciber in Trojam, pro ija stabat Apulltt:

Æqua Venus Teucris, Pallas iniqua luit.
OtIcrat Æneatt , propior Saturnin ’l’urno:

“le lumen Veneris nuutine tuluacrat.
Sappe lerox cautum petiit Neptuuus Ulyssem:

liripuit patruo sœpe Mincrva suo.
Et noLisaliquod, quamvis distamus ah illis,

Quid vetat irato numen ndesse deo?
Verbe miser frustra non prolicicntia perdu :

lysa graves spargunt ont Icquenlis allllt’r z

OVIDE.

Noms disperse mes paroles et ne permet pas
d’arriver jusqu’aux dieux les prières que je
leur adresse. Ainsi les mêmes vents, comme si
c’était trop peu pour moi d’un seul dommage,

emportent je ne sais où et mes voiles et mes
vœux!

0 malheur: quelles vastes montagnes d’eau
roulent les unes sur les autres et semblentvou-
loir s’élancer jusqu’au ciel l Quelles vallées pro«

fondes , quand les flots s’abaissent, s’entr’ou-

vrent sous nos pieds, et semblent toucher au
sombre Tartare ; de quelque côtéque se portent
les regards , partout la mer et le ciel, l’une grosse
de vagues amoncelées , l’autre de nuages mena.

cants. Au milieu de ces deux éléments, les
vents se déchalnent en tourbillons furieux. La
mer ne sait à quel maître obéir: tantôt c’est
l’Eurus qui s’élance de l’orient embrasé; tantôt

le Zéphyr qui souille de l’occident; tantôt le
froid Borée accourt avec furie de l’aride sep-
tentrion (l ), et tantôt le Noms vient le combattre
en l’attaquant de front. Le pilote éperdu ne sait

plus quelle route éviter ou suivre; dans cette
affreuse perplexité, son art même est frappé

d’impuissance. t
Ainsi donc nous mourons! plus d’espoir de

salut qui ne soit chimérique! Pendant que je
parle, la vague inonde mon visage; elle m’ôte

la respiration , et ma bouche, ouverte en vain
pour implorer l’assistance des dieux, se rem-
plit d’une onde homicide.

Torrihilisque Notus jactat mes dicta z precemluc
Ad quos mittuntur non sinit ire déca.

Ergo idem venti, ne causa lædar in una,
Valaque nescio quo , valaque nostra l’eruntl

Me miserum l quanti montes volvuntur aqusruut î

Jatn jam tactums sidcra summa putes.
Quantm diducto subsidunt œquore valles l

Jam jam tactums Tartan nigra putes.
Quocumque adspicias, nihil est niai pentus riser,

Fluclibus bic. tutuidis, nubibus ille minas.
Inter utrumque l’rcmunt immani turbine venti :

Nescit , cui domino parent, uuda maris.
Nain modo purpureovires tapit Eurus abortu z

Nulle Zcphyrus sen) vespere missus adest :
Nunc gelidus siens Boreas bacchatur ab Arctu:

Nunc Notus adversa prœlia [route gerit.
Hector in incerto est: nec quid fugiatve peut“:

lnvenit : ambighis ars stupet ipsa malis.
Scilicet occidimus, nec spes niai vans salutis i

Dumqueloquor, vultus obruituutla mecs.
l Opprimet banc animant fluctua , l’ruslraque retenti

0re necaturas accipiemus aquas.
At pis nil aliud quam me dolet cssule cunjmt :
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Heureusement ma lidèle épouse ne pleure

que mon exil! De tous mes malheurs, elle ne
connaît et ne déplore que celui-là; elle ignore
que je suis le jouet du vaste Océan, elle ignore
que je suis à la merci des vents, elle ignore
enlin que la mort est la, sous mes yeux. Je
rends grâces aux dieux de ce que je n’ai pas
souffert qu’elle s’embarquât avec moi, de ce
que la fatalitén’a pas voulu que je subisse deux

fois la mort. Quand je périrais maintenant,
puisqu’elle est en sûreté, jeme survirais encore
dans lamoitié de moi-même.

Hélas! quel rapide éclair a sillonné la nue!

de quels terribles éclats retentit la voûte
éthérée! La lame frappe les lianes du navire
aussi violemment que la pesante baliste qui
ébranle les remparts; et la vague qui s’élève

surpasse toutes les autres vagues , c’est celle
qui suit la neuvième et précède la onzième (2).

Ce n’est pas la mort que je redoute , ce sont
les horreurs d’une telle mort: sauvez-moi du
naufrage, la mort sera pour moi un bienfait.
C’est quelque chose, pour celui qui meurt de
mort naturelle ou par le fer, de rendre son
corps à la terre sur laquelle il a vécu; c’est
quelque chose d’espérer un tombeau de la
tendresse de ses proches et de ne pas être la
pâture des monstres marins.

Supposez-moi digne d’un tel supplice , je ne
suis pas seul sur ce navire; pourquoi envelop-
per dans ma perte des hommes innocents ?

Hue unum nostri scitque gemitque mali.
Nescit in immense jactari corpora ponte;

Nescitagi ventis; nesoit adesse neccln.
Dl, bene quod non sum mecum emtseendere passus,

Ne mibi mors miscro bis patienda foret!
At nunc, ut percent , quoniam caret ille plTiclo;

Diinidia certe parte superstcs ero.
Hei mihil quant eeleri nticuerunt nubtla llannnnl

Quantus ab ætherio pommait un fragm- l
Neclevius laterum tahulæ feriuntur ab midis,

Quam grave balistœ mœnia pulsait ont“.

Qui venit hic lluctus lluclus superrminrt (“nous :
Posterior nono est, undecimoque prier.

Net Ietum timeo : [genus est miserabile leli.
Demite naufragiuntmtors mihi munus ont.

lût aliquid, fatove sue, ferrove endentent
ln lolita marient; ponere corpus burne z

Et mandata suis aliquid , sperare sepulchra,
Et non mqnoreis piscihus esse cibum.

Fiogite me diguum tali noce : non ego soins
me relier, immeritos eur inca puma trahit?

l’rolt l Superi. viridesque dei, quibus arquera (une!
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Dieux de l’Olympe, et vous , dieux azures
qui régnez sur les mers, cessez vos menaces
les uns et les autres; cette vie que m’a laissée la
colère généreuse de César, souffrez que je la
traîne douloureusementjusqu’au séjour qu’il

m’assigne. Si vous voulez que mon expiation soit
proportionnée à mon crime, ma faute, César
lui-mémel’a décidé , n’est pasde celles que l’on

punit de mort; s’il eût voulu m’envoyer sur
les bords du Styx , certes il le pouvait sans votre
aide! Toujours maître de verser mon sang, il
ne m’envie pas le bonheur de vivre, et peut
encore, quand il le voudra , m’ôter ce qu’il m’a

laissé. Mais vous, envers qui du moins je ne me
crois coupable d’aucune offense, ô dieux, je vous

en supplie, contentez-vous des maux que
j’eudure.

Et pourtant quand vous vous uniriez tous
pour sauver un malheureux, l’être déjà frappé

de mort ne peut plus être sauvé; que la mer se
calme, que les vents me deviennent favorables,
que vous me fassiez grâce enfin, en serai-je
moins exilé? Ce n’est pas pour trafiquer ni
pour assouvir ma cupidité de richesses infinies
que l je sillonne la vaste mer; ce n’est pas pour
aller, comme autrefois , étudier à Athènes , ni
pour visiter les villes de l’Asie et les contrés que
j’y ai déjà vues , ni pour aborder à la célèbre

ville d’Alexandre (5) et voir tes rives enchantées,

ô Nil capricieux! Si je demande des vents fa-
vorables, qui le croirait ? c’est la Sarmatie(4) qui

Ulraque jam vestras sistite turbo minas:
Quantque dédit vilain mitissima (kauris ira,

liane sinite ittl’elix in lacs jussa ferain.

Si, qnam commerui pœnant, me peudere vultiu;
Culpu Inca est, ipso judice, morte miner.

Mittere me Stygias si jam voluisset ad undas
Cœsar , in hoc vestra non egniuet ope.

Est illi noslri non invidiosa cruoris
Copin : quodque dedit, cum volet, ipse furet.

Vus mode , quos cette nulle pute crintine lœsos ;
Contenti nostris, dl, preeor, este malis.

Net: tonton , ut cttnrti miseruln nervure velitis ,
Quod periit , salvum jam caput esse potest.

Ut mure subsidat , ventisque ferentibus utar ,
Ut ntilti parcatis; non minus exsul ero?

Non ego divitias nvidus sine line parandi
Latunt mutandis mereibus toquer are :

Net: pelu , quas quondam petii studiosus , Atheuus.
Oppidn non Asiœ,nen loea visa prins :

Non ut, Alexandri tintant dclatus in urbem,
Delicinsvidcam, Nile jocose, tuas.

Qnod faciles opte tientos quia ormier: [rassit “l in
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est la terre oit j’aspire! Je fais dis vœux pour
toucheraux rivages barbares du Pont occiden-

’ lai (5), et je suis réduit à me plaindre de m’éloi-

gner trop lentement de ma patrie! Pour voir
Tomes, située je ne sais dans quel coin du
monde, j’abrège par mes vœux la route de
l’exil. Si je vous suis cher, calmez ces Bots
furieux, et servez de guide à mon vaisseau;
si je vous suis odieux , poussez-le versosscôtes
où Càar me relègue, puisque le pays même
contribue en partie à l’aggravation de mon
supplice. Bâtes donc (que fais-je ici? ), vents
rapides, hâtez ma course. Pourquoi mes voiles
sont-elles encore en vue des bords ausoniens ?
César ne le veut pas; pourquoi retenir celui
qu’il bannit? Que les côtes du Pont s’offrent
plutôt à mes regards; ainsi l’ordonne-t-il , et je
l’ai mérité. Je ne crois pas même que le crime

condamné par lui puisse être légitimement et
saintement défendu. Toutefous, puisque les
dieux ne peuvent s’abuser sur les actions des
hommes , je fus coupable, vous le savez, mais
non pascriminel, Que dis-je! si, comme vous
le savez encore, je n’ai cédé qu’à une erreur

involontaire, si mon esprit a été aveuglé et non
pervers; si j’ai soutenu la famille d’Auguste,

autant que le peut un citoyen obscur; si ses
ordres furent toujours sacrés pour moi; si j’ai
célébré le bonheur du peuple sous son empire;
si j’ai fait fumer un pieux encens en son hou-
neur,en l’honneurdesCésars; si tels furent
toujours mes sentiments, veuillez, grands

Sarmatis est tellus, qusm mes vota pelant.
Obliger ut tangam lmvi fers litora Ponti,

Quodque sit a patrie jam fugu tarda, queror.
Nescio que videsm positon ut in orbe Totnitas ,

Exiletn facto per mes vota viam.
Sen me diligitis , tantes œmpescitc tiuctns ,

Pronaque sint nostrm nomina vestra rati:
Sen mugis odistis , jussm me sdverlite leur.

Supplirii pars est in regione moi.
Perte : quid hic facio’l rapidi mes carbasa venti,

Ausonios fines ont mon velu vident?
Noluit hoc Cœur: quid quem fugat ille tendis?

Adspicist vultus l’ontica terra mens.

lit jubot, et merui: nec que: damnsverit ilic,
Crimina , defendi fasve piumve pute.

Si taillon acta (laos nunqusm mortalia falluut ,
A culpa faciuus sciüsabeue inca.

lutine in; vos scitis , si me meus sbstulit errer,
Stultaque mens nabis, non sœlcrala , fuit ;

Quatulibet e minimis, doinui si favimus illi,
Si satis Augusti publics jussa mibi,

lloc duce st dixi li-liria accula , proqur

OVlDE.
dieux, m’épargner en retour. S’il en est-autre.

ment, que la vague suspendue sur nia tète
retombe sur elle et m’englouu’sse.

Me trompé-je? vois-je bien se dissiperlcs
sombres nuages et la mer, dont le courroux s’é-
puise, changer d’aspect? Ce n’est pas l’effet

du hasard, non! c’est vous, dieux, - dont j’ai,
sous condition , invoqué l’appui, vous qu’on ne

peut jamais tromper , c’est vous qui m’exaucez

en ce fatal moment.

ÉLÉGlE Ill.

Quand m’apparaît le lugubre tableau de
cette nuit qui fut l’agonie de ma vie à ltome(l),
quand je songe à cette nuit où je quittai tant
d’objets si chers, maintenantenoore deslarmes
s’échappent de mes yeux.

Déjà approchait le jour où je devais, d’après

l’ordre de César, franchir les frontières de l’Au.

sonie: je n’avais ni le temps ni la liberté d’esprit

suffisants pour faire mes préparatifs; mon âme
(Était restée engourdie dans une longue inaction;
je ne m’étais occupé ni du choix des esclaves qui

devaient m’accompagner, ni des vètementsetdes
autres nécessités de l’exil. Je n’étais pas moins

étourdi de ce coup qu’un homme foudroyé par

Jupiter , qui existe encore, mais sans avoir en-
core recouvré le sentiment de l’existence.

Lorsque l’excès même de la douleur eut dis-

Cæsore lurs, pins, Cœsaribusquc dcdi;
Si fuit hicanimusuobis , ita parcite,divi.

Sin minus; alla radeaux obruatunda capot.
Fallor? au incipiunt gravidm vanesœre unira-s A

Victaque mutali frangitur ira maris?
Nuncasus, sed vos tub conditions vorati ,

Fallare quos non est , banc mihi fortin opt’lll.

ELEGIA lll.

Quum subit illius tristissima noctis imago ,
Quœ mihi supremum tempi): in urbe fuit;

Quuut repeto noctem , qua to! mihi cars reliqui;
Lahitur ex oculis nunc quoquc gutta mais.

la!“ prope lux aderal , que me discedcre Cæsar
Finibus extrcmœ jusserat Ausoniœ.

Ncc mens nec spatium fuerant satis apta paranti :
’l’orpuerant longs pectora noera mon.

Non mihi servorum , comitis non oura legcndi r
Non aptæ profugo vestis opisve fuit

Non aliter stupui, quant qui Jovis ignibus ictus,

Vivit et est vitæ nescius ipse slim. il



                                                                     

LES TH lSTES.
sipé le nuage qui enveloppait mon esprit , et
que pies sens se furent un peu calmés, prêt à
partir, j’adresse une dernière fois la parole à
mes amis consternés, naguère si nombreux, et
dont je ne voyais plus que deux près de moi.
Ma tendre épouse , me serrant dans ses bras,
mêlait à mes pleurs ses pleurs plus abondants,
ses pleurs qui coulaient à flots le long de son
visage indigné de cette souillure. Ma lille, alors
absente et loin de moi, retenue en Libye, ne
pouvait être informée de mon désastre.

De quelque côté qu’on tournât les yeux, on

ne voyait que des gens éploræ et sanglotants;
on eût dit des funérailles, de celles où la dou-
leur n’est pas muetteçhommes, femmes, en-
fants même pleuraient comme si j’étais mort,
et, dans toute la maison, il n’était pas une place
qui ne fût arrosée de larmes: tel, si l’on peut
comparer de grandes scènes à des scènes moins
imposantes, tel dut être l’aspect de Troie au
moment de sa chute.

Déjà l’on n’entendaitplus la voix del’homme

ni l’aboiement des chiens, et la lune guidait
au haut des airs son char nocturne. Elevant
mes regards jusqu’à elle, et les reportant de
l’astre au Capitole , dont le voisinage, hélas!
fut inutile au salut de mes pénates. «Divinités
habitantes de ces demeures voisines, m’écriai-

je, temples que désormais mes yeux ne ver-
ront plus; dieux, à qui la noble ville de Quiri-
nus dresse des autels qu’il me fautabandonner,

Ut lumen banc anime nubem dolor ipse removit ,
Et tandem sensus convaluere mei;

Adloquor extremum mœslos ebilurus alnicos,
Qui modo de mullis unus et alter erant.

Uxor amans flenlem llens serins ipse tenebat,
[labre perindignas usque cadente genus.

N818 procul Libycis uberal. diverse sub oris ,
Nec potent lati certior esse mai.

Quocumque adspiœres, luctus getnilusque soualnant :
Formaque non lacili funeris inlus eral.

Femina, virque, meo pueri quoque funi-re mmrenl;
Inque doum lacrymas angulus munis babel.

Si lice! exemplis in pano grandibus uli,
Hæc facies Trajan, mm raperetur , eral.

Jamque quiescebant voces bominumquc cauumque,
Lunaque nocturnos alla regebal equos:

“une ego suspiciens, et ab bac Capitnlia cernens ,
Quœ noslro frustrajuncla lucre Lari;

Nuntina vieinis babilantia sedibus, implant,
Jamque oculis nunquam lempla videnda mois ,

quue relinquendi, quos urbs babel alla Quirim;
Elle salutati tempus in 0“ch mihi.

lit qumquat“ sero clypcum poslvulnera sumo ,
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salut pour toujours! Quoiqu’il soit trop tard de
prendre le bouclier après la blessure, cepen-
dant déchargez-moi de la haine que m’impose
mon exil; dites à ce mortel céleste , à l’auteur
de mon châtiment, quelle erreur m’aveugla,
afin qu’il ne persiste pas à voir un crime la où
il n’y a qu’une faute; dites-lui qu’il juge cette

faute comme vous la jugez vous-mèmes. Cedieu
apaisé, je puis n’être pas malheureux.»

Ainsi je priai les dieux; ma femme, dont les
paroles étaient entrecoupées de sanglots , pria
pluslonguement. Ensuite, les cheveux en dé-
sordre, elle se prosterna devant nos Lares,
baisa les foyers éteints de ses lèvres trem-
blantes, et prodigua aux pénates insensibles
des supplications, hélas! sans profit pour son
époux infortuné.

Déjà la nuit se précipite et ne permet plus.
de retard r déjà l’Ourse de Parrhasie a détourné

son char. Que faire? J’étais retenu par le doux
amour de la patrie; mais cette nuit était la der-
nière qui précédât mon exil. Ah! que de fois ,
en voyant l’empressement de mes compagnons.
ne leur ai-je pas dit: c Pourquoi vous hâter?
Songezdonc aux lieuxd’où vous partez,àceux où

vous allez si vite! Que de fois ai-je feint d’avoir
fixé d’avance, comme plus favorable, une heure

a ce fatal départ! Trois fois je touchai le seuil,
et trois fois je reculai. Mes pieds, par leur terr-
teur, semblaient d’accord avec mon âme. Sou-
vent, apres un adieu, je parlai beaucoup encore;

Attamen hune odiia ennemie fugsm;
Cœleslique viro, qnis me deceperil crror

Dicite : pro culpa ne scelus esse pulet.
Ut, quod vos scitis, pœnœ quoque sentie! auctnr :

l’lacato possum non miser esse deo.

flac prece adoraviSuperos ego, pluribus uxor
Singultu medios præpedienle sonos.

llla ctiam ante Litres passis prostrais capillis
Contigit exstinctos ore tremenle locos :

Multaque in avenus eifudit verbe Penutes ,
Pro deplorato non valitura viro.

Jumquc mon: spalium nox prmtripitala negahat,
Versaque ab axe suc Parrbasis Arctoserat.

Quid facerem? blando putriœ reliueliaramore:
Ultime sedjussæ nox oral illa fugati.

Ali l quotics aliquo dixi properantc , Quid urgea?
Vel quo festines ire, vel unde , vide.

Mil quolies certain me sutu Inenlitus babere
Horam ; proposilœquœ foret apte vite.

Terlimen tetîgi; ter sur“ revoulus, et ipse
ludulgens animo pcs mibi lardus erat.

Sæpe vale dicto , rursus sutn multa loculus ,
lîtquas idiscedeus oscule sutnuta du“, 56
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souvent je donnai les derniers baisers, comme
si je m’éloignais enfin; souvent je réitérai les

mèmes ordres et je m’abusai-moi-méme, repor-

tant mes regardssur les objets de ma tendresse.
Enfin l Pourquoi mepresser? C’est en Scythie
qu’on m’envoie, m’écriai-je , et c’est Rome

que je quitte, double excuse de ma lenteur!
Vivant, je perds àjamais mon épouse vivante ,
ma famille, ma maison et les membres fidèles
qui la composent ; et vous que j’aimai comme
des frères, vous dont le cœur eut pour moi la
fidélité de Thésée , que je vous embrasse quand

je le puis encore, car peut-être ne le pourrai-
je plus jamais! L’heure qui me reste est une
heure de grâce; plus de retard! a Mes paroles
restent inachevées , et j’embrassc ceux qui
m’approchent de plus près.

’ Tandis que je parle et que nous pleurons,
l’étoile importune du matin brille sur l’horizon ;

Lucifer se lève. Soudain je me sens déchiré
comme si l’on m’arrachait quelque membre,
ou comme si une partie de mon corps était sépa-
rée del’autre. Tel fut le supplice de Métius(2),

quand des coursiers, vengeurs de sa trahison,
l’écartelèrent. Ce n’est plus alors chez les
miens qu’une explosion de cris et de gémisse-
ments z chacun se meurtrit le sein d’une main
désespérée, et ma femme, suspendue à mon

cou, mêla à ses sanglots ces tristes paroles:
c Non , tu ne peux m’être ravi : nous partirons
ensemble ; je suivrai les pas; femme d’un exilé,

Sæpc eadem mandata dedi: Ineque ipse fefclli
liespieieus oculis pignera cura mois.

Deniquequid propero’fScythia est, que Iuittnnur,lnquam:
lionne relinquenda est: utraque justa niera est.

User in œteruum vivo mihi vira uegatur:
Et donius , et lidœdulcia membra domua.

Quotique ego dilexi frateruo more sodales,
0 niibi Thesen pecten juncta [ide l

Dum Iicetamplectar: nuuquam ferlasse licebit
Ampliua; in lucre quœ daturhora mihi.

Net: mon; sermenis verbe imperfecla relinque ,
Amplectena anime proxima qua-que illec.

Hum loquer, et llcmus; calo nitidissimus alto
Stella gravis nobis, Lucifer ortus erat.

Dividor hand aliter, quam si inca membra reliuquam :
lit para abrumpi corporc visa sue est.

Sic Metius deluit, tune quum in contraria versus
Ulteres habuit proditionis equus.

Tum vcro exoritur clamer gemitusque inconnu ,
Et feriunt mœatæ pestera nuda manus.

Turn vere eonjux humeris abcuutis inliœrrns
Mliülit hm Iacrymis trislin dicta suis “

UVlDE.
je le serai moi-mème , le chemin m’est aussr
ouvert; ma place est près de loi , à l’extrémité

du monde. Je n’ajouterai pas beaucoup à la
charge du vaisseau. La colère de César teferce
à quitter ta patrie; moi , c’est la piété conju-

gale; ses lois seront pour moi plus puissantes
q ue les ordres de César. b Tels étaient ses efforts,
efforts déjà tentés auparavant. A peine céda-t-

elle aux importants motifs de notre intérêt
commun.

Je sors (ou plutôt il semblait, moins lecéré-
monial , qu’on me portât au tombeau) tout en
désordre, les cheveux épars et le visage hé-
rissé de barbe. Pour elle, anéantie par la deu-
leur, elle sentit sa vue s’obscurcir et tomba .
comme je l’ai su depuis, à demi morte , sur le
carreau.

Quand elle fut revenue à elle, et que les che-
veux souillés de poussière, elle eut soulevé son

corps gisant sur le marbre glacé , elle pleura
sur elle d’abord, et puis sur nos pénates aban-
donnés; elle prononça mille fois le nom de l’é-

poux qu’elle perdait, et son désespoir ne fut pas

moindre que si elle avait vu le bûcher recevoir
le corps de sa fille ou le mien. Surtout elle vou-
lut mourir et perdre le sentiment avec la vie;
elle ne consentit à vivre que pour moi.

Qu’elle vive donc pour l’exilé , puisque les

dieux l’ont voulu ainsi, qu’elle vive et me
continue ses soins bienveillants pendant mon
absence!

i Non potes avelli; simul ah! simul ibimua iuquil,
Tc sequar, et conjux exsulis exsul cm.

Etmihi [acta via est : et me rnpit ultima tenus;
Accedam profugœ sarcinn parva rali.

chubet e patria diseedere Cil-saris ira :
Me pictas, pielas [me ulihiCæsar crit.

Talla tentabat : sic et tcntaverat ante:
Vixquc dedit vidas ulilitatc manus.

Egredior, sire illud erat sine funerc ferri ,
Squallidus immissis birla per ora coulis.

llla dolore mei ,tenebris narratur oliortis
Semianimis media procubuisse domo.

thue resurrexit , fœdalis pulvere turpi
Crinibua, et gelida membra Ievavit hume ,

Se mode , desertos mode œmplorassc Feuilles ,
Nomen et erepti sæpe vocaase viri:

Nec gemuisse minus , quam si natœve mourine
Vidisset atruetos corpus habere regos :

Et veluisae meri; mericndo ponere sensu»;I
Respectuque talnen non liosuisse nia-i.

Vivat , ct absentent, quonianl sic fauta lulrrunt,
Vivat , et auxilie sublcsct usquc suri! ou?



                                                                     

l LES TRISTES.ÉLÈGIE IV.

Le gardien de l’Ourse d’Érymanthe se reflète

dans l’Océan , et son influence trouble les flots;
et cependant c’est en dépit de nous que nous
sillonnons la mer Ionienne; mais la peur nous
impose tant d’audace.

Malheureux queje suis! quelles masses d’eau
soulève la tempête, et com me le sable bouillon-
ne, arrachédu fond des abîmes; des vagues hau-
tes comme des montagnes viennent assaillir la
proue et frapper l’image des dieux (l ). Ses flancs
de bois de sapin craquentde toutes parts; le vent
fait siffler les cordages, et le navire lui-même
téxnoigne par ses gémissements qu’il estsensible

à notre détresse. Pâle et frissonnant , le pilote
trahit son effroi; il cède au mouvement du
navire qu’il ne peut plus régler. De même
qu’un écuyer mal-habile abandonne au cour-
sier rebelle ses rênes impuissantes , ainsi je
vois le pilote lâcher les voiles au vaisseau, et
voguer,non pas dans la direction qu’il voudrait,
mais au ré de la violence impétueuse des flots.
Si donc Éole ne nous envoie pas des vents op-
posés , je serai peut-être entraîné vers les lieux
où il m’est défendu d’aborder! Déjà , laissant

l’lllyrie (2) à gauche, j’aperçois dans le lointain

l’ltalie qui m’est interdite. Cessez donc,ô vents,

cessez, je vous supplie, de me pousser vers des
rivages qu’on m’a rendus inaccessibles, et obéis.

sez ainsi que moi à un dieu tout-puissant.

ELEGlA lV.

Tingilur Oceano cusloa Erymanthidoa Ursæ,
Æquoreasque suc aidera turbal aquaa :

Nos lanien lonium non nostra lindimus œqunr
Sponte; sed audaces oogimur esse metu.

Me min-mm l quantis increscunt œquora ventis .
Erutaque ex imin fervet arena vadisl

Monte nec inferior promu puppique recurvæ
Insilit, et piotes verberat unda deos.

Fines texta sonant; pulai slridore rudentés,
Aggemil. et noslris ipaa carina malis.

Nuits, confessas gelidum pallore timorem ,
Jam quuitur vicias, non regit aria ralem.

thue parum validua non proficientia reclur
Cervicia rigide: frœna remittit equo;

Sic, non quo voluit, sed quo rapit impetus undm,
Aurigam vidéo velu dédisse rati.

Quod niai muletas emiserit. Æolus auras ,
ln Inca jam nobia non adeunda leur :

Nam procnl llIyriis lœvn de parle relictis,
Interdicla mihi cernitur llalia.

Dainal in «un. quinto œnlendcre terras ,

66!)

Tandis que je parle, et que j’hésite entrclr
désir et le regret de m’éloigner, avec quelle

Furie la vague vient de frapper le flanc du
navire! Grâce, divinités de l’empire azuré!
grâce, n’ai-je pas assez déjà de la haine de
Jupiter? Sauvez d’une mort affreuse un mal-
heureux épuisé, si toutefois celui qui est déjà
anéanti peut être sauvé du néant.

ÉLÉGIE v.

O toi que je ne mettrai jamais au second
rang sur la liste de mes amis! toi qui envisa-
geas ma disgrâce comme si elle eût été la tienne

propre , toi enfin, cher ami, qui le premier, il
m’en souvient, osas me relever de mon abat-
tement par tes paroles encourageantes, et me
donner le doux conseil de vivre quand le désir
de la mort possédait toute entière mon âme in-
fortunée , tu te reconnais sans doute à ces traits
substitués à ton nom?.... Tu ne peux pren-
dre le change sur l’expression d’une recon-
naissance que tu as inspirée. Ces souvenirs
sont pour toujours fixés au fond de mon cœur,
et je t’aimerai à jamais comme mon sauveur.
Le souffle qui m’anime se perdra dans les airs,
et abandonnera mon corps aux Hammes du bû-
cher ardent, avant que l’oubli de la générosité

pénètre dans mon âme , avant que le temps

Et mecum magno parent aura deo.
Dum loquor, et. cupio pariter, timeoque revelli ,

lncrepuit quanti: viribns unda latusl
l’arche, rærulei vos, pumite, numina Ponti ,

Inleslumque mihi ait salis esse Jovem.
Vos animam nævus fessant aubducite morti.

Si mode, qui periit, non periisse polest.

ELEGIA V.

0 mihi post ulloa nunquam memorande nodales ,
0 eui prœcipue sors mes visa sua est,

Adtonilum qui me, memini, carissime, primus
Ausua es adloquio sultinuisse tuo;

Qui mihi consilium vivendi mile dedisli,
Quum foret in misera pectore merlin amor ;

Scie bene, cui dicam posiüs pro nomine signis,

Oflicium nec te fallit, amice, luum. ’
Hæc mihi semper ernnt imis intixa medullis,

l’erpeluusque nnimi debitor hujus ero.

Spirilua et vacuas prius hic tenuandus in auras
lbil, et in lepido deseret 033R rogo ,

Quam subeant anime meritorum oblivia nostro . l3
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éteigne les sentiments de tendresse que je t’ai
voués. Que les dieux te soient propices; qu’ils
rendent la destinée assez heureuse pour n’a-
voir pas besoin d’aide, qu’ils la rendent toute
autre que la mienne. Et pourtant, si ma barque
eût vogué au gré d’un vent favorable, tant de
dévouement ne se fût peut-être pas révélé!
Pirithoüs n’eût pas éprouvé l’infatigahle ami-

tié de Thésée (1 ), s’il ne fût descendu vivant aux

sombres bords ; tes fureurs , malheureux
Oreste, ont été pour Pylade l’occasion de pa-
raître le modèle des amis; si Euryale ne fût
tombe entre les mains ennemies des “ulules,
Nisus, le fils d’Hyrtaque, n’eût acquis aucune

gloire (2).
Comme le feu éprouve l’or , l’adversité

éprouve l’amitié : tant que la fortune nous fa-

vorise et nous montre un visage serein, tout sou-
rità une destinée jusqu’alorsà l’abri de toute at-

teinte. La foudre vient-elle’agronder, tout fuit,
et personne ne connait plus celui qu’enton-
rait naguère un essaim d’adulateurs. Ces
vérités que j’avais observées dans l’histoire du

passé, une triste expérience m’en fait connaî-

tre la réalité: de tant d’amis à peine êtes-vous

deux ou trois qui me restiez fidèles; les autres
étaient les amis de la fortune , et non les miens.
Mais plus votre nombre est restreint, plus
j’appelle votre zèle au secours de ma disgrâce.

Offrez un port sur au naufragé: surtout ne

Et longs pictas eleirlat iota die.
Dl lilii sint faciles, et opis nullius cgenlmn
’ Portunam prœsteut dissimilemque meta.

Si lainen hœc navis venta ferretur alnico,
Ignoraretttr forsilan isla lides.

Thcsea Pirithous non tam sensiaset amicaux ,
Si non infernu vivo. adisset squas :

Ut foret exemplum vari Phocœus ammis:
Ferrer-uni. Furiæ, lrislia 0reata, lue.

Si non Euryslus “ulules cecidisset in hostos ,
Ilyrtacitlæ Niso gloria nulla foret:

Srilicet, ut fulvum spectalur in ignibus aurum ,
Tempore sjc dura est inspicieuda lidos.

Dom juvat, et vultu ridai. fortune sereno,
Indelihalu euncla sequunlur opes :

Al. simul intonuit; fugiunt , nec nescilur ulli ,
Agminihus œiiiitum qui mode cinctua eral.

Alque hœc exemplis quondsm collecta priorum,
Nulle mihi aunt propriis cognila vera malts.

Vis duo lresve mihi, de lol supercalis, nillivl.
Cætera forlunœ, non men turbe fuit.

Quo mugis, o pauci, rebus surcurrile lmsis,
lit date naufragio litera lulu mec z

OVIDE.
vous effrayez pas inconsidérément de l’idée que

votre attachement puisse offenser un dieu.
César a souvent loué la fidélité même dans ceux

qui lecombattaient; il l’aime dans ses parti-
sans et l’estime dans ses ennemis. Ma cause est
plus facileà défendre, puisque je n’ai jamais.
soutenu le parti contraire à César, et que je
n’ai mérité mon exil que par une inconsé-

quence. Ainsi donc, je t’en supplie, au nom de
mes malheurs, sois attentif a calmer, s’il est
possible, le ressentiment de cette divinité.

Au reste, si quelqu’un veut connaître tous
mes malheurs. il demande plus qu’il ne m’est
permis de lui dire. Les maux que j’ai soufferts
sont aussi nombreux que les astres brillants
du ciel, que les imperceptibles atomes coute-
nus dans l’ai-ide poussière. Ce que j’ai souf-

fert surpasse toute vraisemblance; et mes pei-
nes, quoique trop réelles, seront regardées
comme des fables. Il en est d’ailleurs une par-
tie qui doit mourir avec moi; et puisse ce mys-
tère, alors que je garderai le silence, n’être
jamais révélé! Eusséje une voix infatigable,

une poitrine plus dure que l’airain , plusieurs
bouches avec plusieurs langues, le sujet épui-
serait mes forces avant que j’aie pu le traiter
en entier.

Laissez la, poètes fameux , le roi de Nérite (5).

et dites mes infortunes. J’en ai plus essuyé
qu’Ulysse même : il erra plusieurs années dans

Neve meta false nimium lœpitlate, limentes,
flac offendatur ne pieute deus.

Sœpe lldcm adversia etiam laudavit in armis;
’ lnque snisamat banc Cœur, in hoste prohnt
Causa men est melior, qui non contraria l’ovi

Arma;sed banc merui simplicitale fugati].
lnvigiles igitur noslris pro casibus on);

Diminui si qua numinis ira potent.
Scira meos casas si quia desiderat omnes ,

Plus, quam quod fieri ra sinit, ille peut.
Tot mols sum panus, quoi. in ælhere aidera lurent,

Parvaque quot sirens corpora pulvis babel.
Multaque credibili lulimus majora , ralamque,

Quamvis aceiderint, non babilura tillent.
Pars eliam mecum qua-dam moriatur oportet,

Mequc velim posait dissimulante agi. h
Si vox infragilis, pectus mihi firmius esset,

Plurague com linguil pluribus ora forent;
Non lumen idcirco complecterer omnia vorbis,

Maleria vires exsuperante mess.
Pro dure Neritio, docti, male nostra, poutre,

Scribite : Neritio nom mala plum tuli.
llle bravi spatio mollis erravil in aunis 59



                                                                     

LESTRISTES.
un étroit-espace entre Dnlychium et les ruines
d’llion; mais moi, après avoir traversé des mers
situées au-delà des étoiles qui m’étaient con-
nues, j’ai été poussépar le sort sur les côtes des

Getes et desSarmates. Il eut avec lui une troupe
dévouée de fidèles amis; et tout le monde m’a-

bandonna quand me il fallut partir. Vainqueur
joyeux , il cherchait sa patrie; vaincu et banni,
je fuis la mienne; et ma patrie, ce n’est ni
Dulychium, ni lthaque, ni Samos, séjours dont
la privation était supportable; c’est la ville qui,
du haut de ses sept collines, surveille l’univers ,
c’est Rome, le siégé de l’empire et le séjour des

dieux. Ulysse était robuste et rompuà la fa-
tigue; mon corps est faible et délicat: il était
habitué aux terribles vicissitudes de la guerre,
etjene connus jamais que le doux loisir des
Muses. Accablé par un dieu, je n’ai reçu l’assis-

tance d’aucun autre; la déesse des combats le
protégeait. Le dieu qui règne sur les ondes in-
dociles est moins redoutable que Jupiter; or,
la colère de Neptune pesa seule sur Ulysse, et
sur moi , celle de Jupiter. Ajoutez à cela que la
plupart de ses malheurs sont imaginaires, et il
n’y a rien de fabuleux dans les miens. il revit
enfin ses pénates si longtemps désirés , cette
terre si longtemps cherchée; mais moi, c’est
pour toujours que j’ai perdu ma patrie, si le
dieu que j’ai offensé ne s’adoucit pas.

luter Dulichiss lliscasque doulos;
Nos frets sideribus tatis distantia menses

Sors tulit in Geticos Sarmaticosque sinus.
“le imboit ndamque manum, sociosque (idoles ;

Me profugum comites descruero mei:
llle suam laitue patriam victorque potelmt ;

A patrie fugio victun et exsul ego :
Née mitai Dulichium domus est, ltltscevc, Samcve,

Put-na quibus non est grandis sbesse loris;
Sed qua: de septem totutn circumspirit orbi; m

Montibus, imperii [toma druinque locus:
llli corpus erat durum patiensque laborutn ;

lnvalidæ vires ingenuœque mihi :
“le erst assidue sœvis agitatus in Minis ;

Adsuetus studiis mollibus ipse lui z
Me dans oppressit, nulle male nostra levante ;

Bellatrix illi diva fereliat opcm:
Quumque minor Jove sil tumidis qui regnat in undis,

lllum Neptuui , me Joris ira promit.
Adde quod illius pars maxima flets labarum est;

l’unitur in nostris fabula nulle malis.
Drnique qumsitos teligit lament ille Ponatrs ,

Quœque diu petiit, contigit orra Lumen:
M milii perpetuo patrie tellure carentium est,

Ni lut-rit læsi inollior ira .dci.

l

l

un
ÉLÉGIE VI.

Lydée fut moins aiméedu poète deClaros il),
et Battis de celui de Ces (2), que tu ne l’es de
moi, chère épouse, toi dont l’image est gravée

au fond de mon cœur, et à qui le sort devait
un époux plus heureux, mais non pas plus dé-
voué. Tu fus l’appui qui soutint ma destinée

croulante, et le peu que je suis encore est un
bienfait de toi; c’est à toi que je dois de n’être

pas tout-à-fait dépouillé, ni devenu la proie
des hommes avides qui convoitaient les débris
de mon naufrage : comme un loup ravisseur,
pressé par la faim et altéré de sang, épie l’in-

stant de surprendre une bergerie sans défense,
ou comme un vautour affamé cherche autour
de lui s’il n’apercevra pas quelque cadavre
sans sépulture, ainsi je ne sais quel lâche en-
nemi du malheur allait s’emparer de mes biens,
si tu l’avais souffert. Ton courage lui opposa
victorieusement ces amis généreux à qui je ne
témoignerai jamais assez de reconnaissance.
Tu trouves donc en moi un témoin de ton dé-
vouement aussi sincère qu’il est malheureux .
si toutefois un pareil témoin peut avoir quelque
poids; en effet, ton dévouement surpasse celui
de la femme d’Hector et celui de cette Laodamie,

qui partagea la mort de son époux. Si les des-
tins t’eusseut donné un Homère(5), tagloire eût

ELEGIA VI.

Net: tuntum Clario Lyde dilecta pot-ta: ,
Net: tantum Goo [lattis smala suc est ;

Pectoribus quantum tu nostris, unir, inhumes ,
Digna minus misero, non meliore vira.

Tc mon subpositu veluti trabe fulls ruina est ;
Si quid sdbnc ego sum, muneris omne tui est:

Tu l’anis ut spolium ne nim , neu uuder si) illis

Naufrsgii tabulas qui paliers mei.
thue repu stimulante fume cupidusque cruoris

lncustoditum captat ovile lupus:
Aut ut cdax vultur corpus circumspicit, caquet)

Sub nulla positum cemere possit hume:
Sicmea nescio quis rebus male lidus srerhis

ln bons venturus, si paterne, fuit.
Hum: tua pur fortes virtus summovit amiros v.

Nulle quibus reddi gratis digne potest.
Ergo qusm misera tam vero teste probsris :

Hic aliquod pondus si modo tatis ballet.
Nec probitate tua prior est out lleotoris unir ,

Aut cornes exstincto Lsodstnia vira.
Tu si Mæonium vslem sortita fuisses,

l’eut-lopes esset lama secundo tutu. 22



                                                                     

672 O Véclipsé la gloire de Pénélope; sont que tu ne
doives ton mérite qu’à toi seule , sans en avoir
emprunté le modèle à aucune école, et grâce aux

heureux penchants donttu fus dotée en naissant;
soit que cette femme d’un rang suprême (4), età
laquelle tu fus attachée toute la vie. t’enseigne
à être l’exemple de la perfection conjugale, et

que, par une longue habitude de vous voir,
elle t’ait rendue semblable à elle-mème, si de
tels rapports peuvent s’établir entre une desti-
née si élevée et une si humble fortune.

Ah! pourquoi ma verve s’est-elle affaiblie?
Pourquoi mon génie est-il maintenant au-des-
sous de ton mérite? Pourquoi le peu d’énergie
que j’eus autrefois s’est-il amorti sous le poids

de mes longues infortunes? Tu aurais la pre-
mière place parmi les saintes héroïnes , tu se-
rais la plus illustre d’entre elles par les qualités

de ton aine! Cependant, quelle que soit la va-
leur de mes éloges, tu vivras du moins éter-
nellement dans mes vers.

i.-ÉLÉGIE vu.

Qui que tu sois qui possèdes l’image fidèle de

mes traits, détaches-en le lierre (i), couronne
bachique qui ceint ma tète; ces symboles heu-
reux ne conviennent qu’aux poètes heureux.
Une couronne me sied mal dans l’état où je

suis. Tu dissimules en vain, tu sais que je

Sire tibi hoc debes, nulle pis facta mugirait-s ,
Quumque nova mores sunt tlbi luce dati :

Famine leu princeps enrues tibi cuita per aimes,
Te docct exemplum conjugis esse honte :

Alisimileinquc sui longs adsueludine feuil :
Grandis si parvis adsimilare livet.

“ou mihi, non magnas quod habent mon carmina rires.
Nosiraque sunt meritis ora minora tnisl

Si quid et in nobis vivi fuit ante vigoris,
Esstinetum longis occidit omne malis :

l’rirna locum sanctas heroidas inter halines;
Prima bonis animi conspirerere tui.

Quantumcuntque lumen præronia nostra valolmnt ,
Carminibus vives tempus in omne mois.

ELEGIA VII.

Si quia bubes nostri similes in imagine vullus;
Demis meis hederas, Bacchica serts, minis.

Isis décent lætos felicia signa portas.

Temporibus non est opta corons mais.
“me tibi dissimulas, sentis lumen, optime, diriç

In digilo qui me farsque refersqne tutu ,

IDE.
m’adresse à toi, le meilleurdes amis, qui me pep
tes parloutà ton doigt, qui as fait enchâsser mon
portraitdans un or purl2), afin de contempler.
par le seul moyen possible, les traits chéris de

I l’exilé. Peut-être, chaque fois que tu les regar-
des, le prends-tu à te dire z a Qu’il est loin de
moi, ce cher Ovide! D Je suis heureux de ce
souvenir; mais je suis peint plus en grand dans
ces vers que je t’envoie, et que je te prie de
lire, malgré leurs défauts. J’y chante les mé-

tamorphoses des êtres, ouvrage que le funeste
exil de son auteur avait interrompu ; ce poème,
comme beaucoup d’autres écrits, je l’avais,
lors de mon départ, et dans l’emportement de
la douleur, livré aux flammes; et comme la fille
de T hestias (3), sœur dévouée plutôt que ten-
dremère, brûla, dit.on, son fils avec le tison fa-
tal , ainsi, pour qu’ils ne me survécussent pas.
jebrûlaices livres innocents, mes propresentrail-
les, soit par ressentimentcontre les muses, cause
de ma disgrâce, soit parce que mon œuvre ne me
semblait qu’une ébauche encore informe. Si elle
n’a pas péri tout entière, si elle existe encore.
c’est, je pense, que quelque copie l’avait re-
produite. Qu’elle vive! je le demande mainte-
nant, et qu’amusant les loisirs du public. elle
s’emploie avec ardeur à le faire souvenir de
moi.

Personne, toutefois, n’en supporterait la lec.
turc, si l’on n’était prévenu que je n’ai pu y

mettre la dernière main, qu’elle a été enlevée

Efligiemque menin fulvo complexus in nuro ,
Cars relegali, que potes, ora vides;

Que: quolies spectas, subeat tibi divers forsan ,
Quam procul a nabis Naso sodalis abcst l

Il Grau tua est piétas : sed carmina major imago
i Sont men; que: mando qualiacnmque legas :

Carmina mntalas hominum direntin formas r
lufclix domini qnnd funa rupit opus.

l “me ego discedens, sicul bene innlla menrnm ,
Ipse mon posui mœstus in ignc manu ;

thue cremasse suum fertur sui) stipité natum
Thestias , et melior matre fuisse Iorol’;

Sic ego non meritos mecnm peritura libellas
Imposni rnpidis visus-n nostra rugis.

Vel quad cram Muses, ut crimiua nostra, pentu! ;
Val quod adhue cresrens, et rude canut-n eraL

Qun quoniam non sunt penitns sublata , scd entant
l’inrihua exelnplis srripta fuisse rotor;

Nune pur-or ut vivant, et non ignava legentrm
Otia doler-lent, admoneantque mci.

Net: tatnen illa legi poteront patienter ah une t
Nesciat bis summum si quia ribes“! mauutn.

Ablatum mediis opus est inendibus illnd ; 24



                                                                     

LES TRISTES.
de l’enclume à peine forgée, que le poli de la
lime lui a manqué; aussi est-ce l’indulgence
que je sollicite, et non des éloges; et ce sera
me louerassez, Latins, que de ne pas me re-
jeter. Voilà, si tu. les en crois dignes. six vers à
placer en tête du livre : c Qui que tu sois, aux
mains de qui tombe cet ouvrage orphelin,
donne-lui du moins un asile dans cette Rome
qui est restée ton séjour. Rappelle-toi, pourlui
être favorable, qu’il n’a point été publié par

son auteur, qu’on l’a comme sauvé de mon
bûcher funèbre. Tout ce qu’un travail inter-
rompu y a laissé de fautes, songe que, si le
sort l’eût permis, je les eusse corrigées.»

ÉLÉGIE VlIl.

On verra remonter de leurs embouchures
a leurs sources les fleuves majestueux, et rétro-
grader les coursiers du soleil; on verra la
terre se couvrir d’étoiles, le ciel s’ouvrir sous le

soc de la charrue, la flamme jaillir de l’eau , et
l’eau, jaillir du feu; enfin tout ira au rebours
des lois de la nature; aucun corps ne suivra
la route qui lui est tracée; les phénomènes que
je croyais impossibles se réaliseront, et il n’est
plus rien qu’on ne doive admettre désormais
comme croyable. Ces pralinions, je les fais
parce que celui dont j’attendais l’assistance
dans l’adversité a trahi mon espoir.

Defuit et scriptis ultimo lima mois.
Et veniam pro lande pelu z Iaudatus abunde

Non fastidilus si tibi, lester, ero.
“on quoque se: Versus, in primi [route Iibelli

Si præponendos esse pulabis, bube:
Orbe parente sue quicumque volumiun langis,

“in “Item vealra detur in urbe locus.

Q uoque magis faveux , non hœc sur]! édita ab ipso,
Sed quasi de domini funerc rapia sui z

Quicquid in hia igitur vilii rude carillon hulwbit,
Entendaturus, si licuissel7 ernm.

ELBGIA Vlll.

In capot alla mon) labentur ah æquore retro
Flumina : couverais talque rectum! équin:

Terra feret niellas z cœlum lindelur sratro :
[Inde dab“ flamman; et dabit ignisaquas :

Omnia natures præposters legihus ibunt :
Parque suun mundi nulle tousbit iter.

Omnis jam lient, fieri que: poste negabam :
Et nihil est de que non sil habenda (ides.

IV.

(1’13

M’asstu donc à ce point oublié, perfide? as -lu a

ce point redouté la contagion du malheur, que
tu n’aies en, pour me consoler dans mon amie:
tion, ni un regard ni une parole, et que tu
n’aies pas, amé insensible, assisté à mes fune-

railles? L’amitié, dont le nom est imposant et
sacré pour tous, est donc pour toi un objet
méprisable et bon à fouler aux pieds? Que te
coûtait-il de visiter un ami accablé sous [t3
coups du malheur, de lui adresser des paroles
encourageantes, de donner, sinon une larme à
son infortune, du moins quelques regrets ap-
parents, quelques signes de douleur, de lui dire
simplement adieu , ce qu’on obtient même des
étrangers; de joindre la voix à la voix du
peuple, tes cris à ses cris; enfin, puisque tu al-
lais ne plus voir mon visage consterné, de pro-
fiter, pour le voir encore, des derniers jours
qui le restaient, et une seule fois encore, pour
toute ta vie, de recevoir et de prononcer, avec
un attendrissement mutuel, un dernier adieu?
C’est pourtant la ce qu’ont fait des hommes
qu’aucun lien n’attachaità moi, et des larmes
abondantes attestaient leur émotion. Que se-
rait-ce donc si tu n’avais pas vécu avec moi, et
aussi longtemps, dans une étroite amitié, fon-
dée sur de puissants motifs? Que serait-ce donc
si tu avais en moins de part à mes plaisirs et a
mes affaires, si je n’avais été moi-mème le con-

fident de tes plaisirs et de les affaires? Que se-
rait-ce donc si je ne t’avais connu qu’au milieu

“me ego vaticinor; quia sum deceplus ab illo,
Laturum misoro quant mihi rebar open).

Tantane le, fallu, cepere oblivia nostri,
Adflictulnne fuit tantus «dire pudor’.’

Ut neque respiccrt-s, nec solarere jacentem,
Dure! nec exsequins prosequerere incas ’?

lllu’tl amicitim sanctum ac vouerabile numen

lie tibi pro vili sub pedibusque jacot?
Quid fuit ingenli prostratum luole sodnlem

Visere, et udloquii parte levare lui Ï ,
lnque moos si non lacrymaux diminue casus ,

Pauca tamen licto verba dolure queri?
ldque, quodignoti faciunt, valedicere sellent ,

Et vooem populi publicaquc ora sequi ?
Denique lugubres vullus, nuuqunmque videndos

Cernere supremo, dum licuitque, die?
Diaendumqne semel lolo non amplius æ“)

Accipere, et purili reddere vous : Vale?
At fecere alii nullo mihi fœderejuucti ,

Et. Iacrymau mimi signa dedere sui.
Quid? niai convictu cnusisque valentibus casent,

Temporis et longi viuctus aluore tibi ?
Quidl nisi lot lusus et lot mes serin nasses ,

45
3l
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de Rome, toi, associé en tout et partout a
mon existence? Tout cela est-il devenu le jouet
des vents impétueux? Tout cela est-il devenu la
proie du Léthé?

Non, je ne crois pas que tu sois ne dans la
molle cité de Quirinus, dans cette ville, hélas!
ou je ne dois plus rentrer, mais au milieu des
rochers qui hérissent cette rive gauche du
Pont, au sein des monts sauvages de la Scythie
et de la Sarmatie. Tes entrailles sont de roche,
ton cœur sans pitié estde bronze; une tigresse
fut la nourrice dont ta lèvre enfantine pressa
les mamelles; sans cela tu n’aurais pas vu mes
malheurs avec autant d’indifférence, et tu ne
te serais pas attiré de ma part cette accusation
de cruauté. Mais puisque aux autres coups du
destin se joint encore la perte de l’amitié que
tu me témoignais jadis, tâche du moins de me
faire oublier ta faute, et de forcer la bouche
qui l’accuse aujourd’hui a faire bientôt ton
éloge.

ÉLÉGIE 1x.

Puisses-tu parvenir sans orages au terme de
la vie, toi qui lis mon livre sans prévention hos-
tile à son auteur! Puisse le ciel, que mes vœux
n’ont ou fléchir pour moi, exaucer les vœux

Tot [tossent lusus seriaque ipse tua ?
Quid? si duntaxat Roman mihi cognitus esses,

Adscitus tuties in genus omne loci?
Cuinetane in æquoreos abierunt irrita venins?

Cunctanc Lethæis mena ferontur taquin?
Non ego te genitum placide reor urbe Quirini ,

Urhe, meo quia jam non adeunda pede est :
Sed scopolia Ponti, quos haie hahet ora , sinistri,

lnque feria Scythiœ Sarmaticisquc jugis;
Et tua suut silicis circum prœcordia venai,

Et rigidum terri semina pectus haheut z
Quæque tibi quondam tenero duoeuda palato

Pions dedit nutrix ubera , tigris erat.
At male nostra minus quam nunc aliens putasses,

Duritiæqua mihi non agerere rein.
Sed quoniam aceedit fatalibus hoc quoque damois ,

Ut careant numeris tempora prima suis;
Ellire peccati ne sim mentor hujus, et illo

Oflicium laudem, que queror, ore tuum.

ELEGlA IX.

Dotur moireuse: metam tibi langera vitæ ,
Qui logis hoc anobie non inimicus opus.

OVIDE.
que je forme aujourd’hui pour toi! Tant que
tu seras heureux, tu compteras beaucoup d’a-
mis; si le temps secouvre de nuages, tonneras
seul. Vois comme les colombes sont attirées
par la blancheur des édifices, tandis que la
tour noircie par le temps n’est visitée d’aucun

oiseau. Jamais les fourmis ne se dirigent vers
les greniers vides : jamais les amis vers les pros-
pérités évanouies. Comme notre ombre nous

accompagne fidèlement tant que nous mar-
chons au soleil, et nous quitte si l’astre est ca-
ché par les nuages; de même le vulgaire in-
constant règle sa marche sur l’éclat de notre
étoile, et s’éloigne des qu’un nuage vient à l’é-

clipser. Je souhaite que ces vérités te sanblent
toujours des chimères; mais ma propre expé-
rience me force, hélas! à les reconnaitre pour
incontestables. Tant que je fus sur un bon pied
dans le monde, ma maison, bien connue dans
.Rome, quoique simple et sans faste, futassez
fréquentée; mais, à la première secousse, tous
redoutèreutsa chiite, et, d’un commun accord,
s’enfuirent prudemment. Je ne m’étonne pas

que l’on craigne la foudre, dont le feu gagne
tous les objets d’alentour ; mais César estime la

fidélité au malheur, lors même que celui à qui
l’on est fidèle est un ennemi de César, et il ne
s’irrite point (lui le plus modéré des hommes)

qu’un autre aime encore, dans l’adversité, ceux

Atqua utiuam pro te possinl me. vota value,
Quæ pro me duroc non tetigere déca!

Donec cris felix, multos numenbis amieos :
Tempora si fuerint nubile , solus eris.

Adspicis , ut veniant ad candida tacla columbc,
Accipiat nullas sordida turris aves.

Horrea formiers tendant ad inania nuuquam z
Nullus ad amissas ihit amicus opes.

thue contes radios persolis euntibus pmbra ,
Quum inlet hic pressus nubibua , illa fugit;

Mobile sic sequitur fortunæ lamina vulgos:
QUE simul inducta nube teguntur, shit.

“me preeor ut posaint semper tibi false videri z
Sunt tamen eventu Vera fatenda mec.

Dom stetimus, turbe quantum satis «set , babeliat
Nota quidem , led non ambitions domua.

At aimul impulsa est; omnes timuere ruinant,
Cautaque commuai tersa dedere fugus.

Sæva nec admirer metuunt si fulmina , quorum
Ignibus adfari proxima quœqne vident.

Sed tamen in doris remanentem rebue amicaux
Quamlibet inviso En” in hosto pnbat;

Nec solet irasci , aequo enim modaatior alter,
Quum qui: in adverais, si quid amuît, aussi. 5



                                                                     

LES TRISTES.
qu’il aimait auparavant. Lorsqu’il sut la con-
duite d’Oreste, Thoas lurménœ, dit-on, ap-
plaudit à Pylade; Hector loua toujours l’amitié

qui animait Patrocle au grand Achille. On ra-
conte que le dieu du Tartare s’attendrit en
voyantThésée accompagner son ami aux en-
fers: en apprenant l’héroique dévouement de

Nisus et d’Euryale, des pleurs, ô Turnus!
on le peut croire , arrosèrent ton visage. Il est
une religion du malheur qu’on approuve même
jusque dans un ennemi ; mais, hélas! qu’ils sont

peu nombreux ceux que touchent mes paro-
les! Cependant telle est ma situation , telle est
ma destinée présente qu’elle devrait arracher
deslarmes à tous les yeux.

Mais mon cœur, quoique flétri par mes pro-
preschagrins, s’épanouit à ton bonheur; j’a-

vais prévu tes succès quand ta barque ne vo-
guait encore que par une faible brise. Si les
vertus, si une viesans tache ont droit à quelque
récompense, nul, mieux que toi, ne mérite de
l’obtenir; si quelqu’un s’est jamais signalé

dans les nobles exercices de l’esprit, c’est toi
dont l’éloquence fait triompher toute cause
qu’elle soutient. Frappé de tes éminentes qua-
lités : c Ami, te disais-je alors,c’est sur un théa-
tre élevé qu’éclaœra ton génie. s Et je ne con-

sultais ni les entrailles des brebis, ni le ton-
nerre grondant à gauche (l), ni le chant ou le
vol des oiseaux; la raison seule et un heureux
pressentiment de l’avenir furent mes augures.

De comite Argolieo postquam cognovit Gluten,
Narratur Pyladen ipse probasse Thon.

Que fuit Aster-idie com magne semper Achille ,
Landari solita est Hectoris ore lidos.

Qnod pins ad Mmes Theseus comas isset amico;
Tartareum dicuut indoluisse doum.

Euryali Nisique lido tihi, Turne, relata,
Credibile est lacrymis immaduisse genus.

Est etiam miseris pistas , et in hosts probatur.
Heu! mihi quam paucos hæc mes dicta movenll

Bic status, bien rerum nunc est fortune mearmn ,
Debeat ut lacrymis nullus adesse modus.

At mea sint proprio quamvis mestissima easu
Pecten; profectu ne. serena tue.

lloc tihi venturum jam tum, carissime, vidi,
Ferret adhuc istam cam minus aura ratent.

Sive aliquod morum, sen vitæ labe «mais
Est pretium; nemo pluris babendus erit.

Sive pet ingenuas aliquis capot extulit “les;
Qualibet eloquio lit bons causa tue.

His ego commutas, dixi tihi protinus ipsi :
Scena manet dotes grandis, amiee, tuas.

“me mitai non ovium librm tonitruant sinialri ,
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C’est ainsi que je conçus et que j’exprimai ma
prophétie; puisqu’elle s’est accomplie, je me
félicite, je te félicite de toute mon âme de ce
que ton talent ait échappé à l’obscurité. Ah!

plût au ciel que le mien y fût à jamais resté en-
seveli! ll eût été pour moi plus utile que mes
productions ne vissent jamais le jour! car
autant, ô mon éloquent ami, l’art sérieux que
tu cultives t’a profité, autant mes études, bien
différentes des tiennes, m’ont été nuisibles!

Et cependant ma vie t’est bien connue Tu
sais que les mœurs de l’auteur sont restées
étrangères à cet art dont je suis le père, tu sais
que ce poème fut un amusement de ma jeu-
nesse, et que, tout blâmable qu’il est, il n’est
toujours qu’un jeu de mon esprit d’alors. Si
ma faute ne peut, sous quelque jour qu’elle
apparaisse, être justifiée, je pense, du moins,
qu’on peut l’excuser. Excuse-la donc de ton
mieux, et n’abandonne pas la cause de ton ami.
Ton premier pas fut heureux; tu n’as plus
qu’à continuer ta route.

ÉLÉGlE x.

Je monte (ah! puissé-je monter encorel’; un
navire placé sous la protection de la blonde

l Minerve; le casque de la déesse, qui yest peint,

Linguave serrate, pennuve dixit avis;
Augurium ratioëst, et conjectura futuri:

Hac divinavi , notitiamque tuli.
Quai quoniam rata suint, tuts mihi mente tibiqua

Gratulor, ingenium non latuiase tuum.
At natrum tenehris utinnm latuisset in imisl

Expediit studio lumen abesse mec.
Ulque tibi promut artes, faconde, neveu-aa ,

Dissimiles illia sic nocuere mihi.
Vite lumen tibi nota mes est, scia artibus iliin

Auctoris mores abstinuisse sui.
Scis velus hocjuveni lusum mibi carmen , dislo,

Ut non landandos , sic tamen esse jacos.
Ergo ut delendi nulle mea pesse colore,

Sic esmsari crimina pesse pute.
Qua potes excusa, nec amici desere causant :

Quo pede cœpisti , sic bene sem per sas

ELEGIA X.

l Est mihi, sitque preux, llavm tutela Minerv-
1 Navis, et a picta casside nomen ballet.NI

45.
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lui a donné son nom. Déploie-t-on les voiles,
il glisse au moindre souffle; agite-t-on les ra-
ines, il obéit aux efforts du rameur; non con-
tent de vaincre à la course les autres vaisseaux
qui l’accompagnent, il rejoint ceux qui l’ont
devancé au sortir du port; il résiste à la lame,
il soutient le choc des vagues les plus hautes,
et, battu par les flots furieux, il ne faiblit ja-
mais. C’est lui qui, depuis Cenchrée (t), voisine
de Corinthe, où je commençai à en apprécier le
mérite, fut toujours le guide et le compagnon
fidèle de ma fuite précipitée. Jeté au milieu de

tant de hasards, et à travers des mers soule!
vées par les tempêtes, il est resté sain et sauf,
grâce à la protection de Pallas ; puisse-t-il enco-
re, sain et sauf, franchir les bouches du vaste
Pont, et entrer enfin dans les eaux qui baignent
les rivages des Gètes, le but de son voyage.

Dès qu’il m’ent conduitala hauteur de la
mer d’llellé, petite-fille d’Eole, et qu’en tra-

çant un étroitsillon il eut accompli ce long n’as

jet (2), nous cinglâmes vers la gauche, et, laissant
la ville d’Hector (5), nous allâmes, ô Imbros(4),

aborder à ton port; de là, poussé par une brise
légère aux rivages de Zérinthe(5) .mon vaisseau,
fatigué, mouilla près de Samothrace, et c’est
jusqu’à cette île, d’où il n’y a qu’une courte

traversée (6) pour gagner Tempyre, qu’il m’ac-

compagna ; car alorsj’eus la fantaisie de traver-
ser par terre le pays des Bistoniens ; pourlui, il

Sive opus est valis, minimum bene currit ad aurai“ :
Sive opus est reine, rémige carpit iter.

Net: comites volucri contenta est rincera cursu z
Occupat egressus quainlibet ante rates.

lit patitur tluctus, fertque adsilientia longe
Æquora, nec sævis victa madescit squis.

“la Corinthiacis primum mihi cognita Cenchris
Fida manet trepidœ duxque comesque fugœ.

Porque tot eventus, et iniquis concita ventis
Æquora , Palladio nuiuine tuts fuit.

Nuits quoque luta, preœr, vastisecclostia l’onli,
Quasque petit, Getici littoris intretaquas.

Qum simul Æoliœ mare me deduxit in “elles ,

Et longutn tenui limite fecit iter;
Fleximus in Iævum cursus, et ab [lectoris urbe

Veuimus ad portus, hubris terra, tttos.
Inde Ievi vente Zeryuthia littora nantis

’l’lireiciam tetigil fessa surina Samon.

Saltus ab lise. terra inrevis est Tempyra petenti.
[lac dominum tenus est illa secuta suum.

Nain mihi Bistonios placuit pede carpere campos z
Hellespontiaeas illa relegit aquas :

Dardaniamque peut auctoris numen habeutem,

OVIDE.
tourna dans les eaux de l’llellespont, et se diria
geasuccessivement vers Dardanic (7), qui a con-
servé le nom de son fondateur; verstes rives,
ô Lampsaque (8), protégée du dieu desjardinsi
vers le détroit qui sépare Sestos d’Abydos (9),

canal resserré où périt la jeune tille que porlait

mal sa dangereuse monture ; de u , vers (lysi-
que, qui s’élève sur les côtes de la Propontide,

Cynique, célèbre création du peuple d’Hémo-

nie; entin, vers le Bosphore, porte majestueuse
qui s’ouvre sur les deux mers, et que domine
Byzance (10). Puisse-bi! surmonter tous les ob-
stacles, et, poussé par le soufite del’Auster, tra-

verser victorieusement les mouvantes Cya-
nées (l t), le golfe de ’l’hynios, et de là, saluant

Apollonie, passer sous les hauts remparts d’An-
chiale, raser le port de Mésembrie, Odessa, la
ville qui te doit son nom,ô Bacchus (l2)! etœlle
où des fugitifs d’Alcathoë fixèrent, dit-on , leurs

pénates errants; puisse-t-il, enfin, arriver heu-
reusement à cette colonie (15), asile où me relè-
gue le courroux d’un dieu offensé.

S’il arrive à cette destination, j’offrirai, en

actions de grâces, une brebis à Minerve; une
offrande plus . riche est au-dæsus de ma
fortune.

Vous qu’on révère en cetteîle (t4), lits deTyn-

dare, soyez propicesà ce double voyage(l5), car
l’un de nos vaisseaux se préparc à traverser le
groupe resserré des Symplégades, et l’autreà

Et le, ruricola, Lampsace, luta deo-
Quaquc per augustes mais vectm virgmis undas,

Seston Abydeua séparait urbc fretutn;
llincque l’roponliacis hœreutetn Cysicon cris;

Cyzicon Ilæmouiænolvile geulis opus;
Quaque tenant ponti Byzantia tiltera faunes

Hiclocus est gemini janua vasla maris.
“me, procor, evincat , propulsaque ilantibus AuslriS,

’l’ranseat instabilcs strenua Cyaneas,

Thyniacosque sinus, et :11) bis per Apollinis urhem ,
Alta suh Auchinli mœnia tendat iler :

Inde Mcsembriacos portus, et Odesson, et arecs
Prœtereat dictas nomine, Bacche, tue:

Et quos Alcathoi [nommant a mœnibus ortos
Sedihus bis profugum constituissc larcin :

A quibus adveniat Milelida sospes ad urbem ,
Offensi que me «mmm ira dei.

liane si coutigerit , meritœ cadet agati Minervæ.
Non facit ad nostras hostia major opes.

Vos quoque, ’l’yndaridœ , quos hœc cotit insula , in”,

illite, précor, duplici numen adeste vite.
Altcra nautique partit Symplegadas ire pei- allas:

Scindere Bistonias tiltera puppis aquas. w
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sillonner les mors Bistoniennes; faites que,
dans leurs itinéraires si différents, ils aient l’un

etl’autre un vent favorable!

ÉLEGIE x1.

Toutes ces épîtres (l) , quelle que soit celle
que tu viens de lire, ont été composées
au milieu des vicissitudes du voyage. L’A-
driatique (2)., pendant que je naviguais sur ses
eaux, me vit écrire celle-ci, tout transi des
froids de décembre; j’écrivais cette antre après

avoir franchi l’isthme resserré par deux mers,
et pris mon second vaisseau d’exil. Les Cy-
clades de la mer Égée, à leur grand étonne-

ment sans doute , m’ont vu écrire des vers au
milieu des terribles mugissements des flots.
Moi-mème, aujourd’hui, je ne comprends pas
que ma verve ait triomphé de la double tem-
pête de mon âme et de la mer. Qu’on appelle
cette passion de versifier idée fixe ou délire,
touj0urs est-il que mon âme y puise des for-
ces dans son abattement. Souvent j’étais le
jouet des orages soulevés par les chevreaux;
souvent la constellation de Stérope rendait les
flots menaçants; le gardien de l’ourse d’Ery-

manthe obscurcissait le jour, ou l’Auster gros-
sissait de ses pluies les Hyades à leur coucher;
souvent la mer envahissait une partie du na-

Vm facile ut venins, Inca cum diverse petamus,
llla sans habcat, nec minus illa sucs.

ELEGlA XI.

bittera quæcumque est toto tibi Iecta libelle,
En mibi sollicita: tampon: [nota via).

Au! liane me , gelidi tremerem cum mense Derembris
Scribentem mediis Adria vidit aquis :

Ml, postquam bimarem cursu superavimus [athman ,
Alteraque est nostrœ sampla carma fugua.

Quod facerem versus inter fera murmura ponti,
Cycladas Ægœas obstupuisse pulo.

4p“? ego nunc miror, tamis animique marisque
Fluctibus ingenium non œcidisse menin.

Sen stupor huic studio, cive huis insania nomen ;
Omnia ab han cura mens relevais mes est.

guêpe ego nimbosia dubius jactabar ab llœdis :

Sæpe mina! stampes aidera ponlus ont,
Fuscahatquo diam matos Erymsnthidos Ursœ,

A!“ Ilyadas saris hauserat Auster aquis .

7
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vire, et ma main tremblante n’en traçait pas
moins des vers tels quels. Maintenant encore (5)
l’Aquilon fait siffler les cordages tendus, et
l’onde s’amoncelle en forme de voûte. Le pilote

même, élevant ses mains vers le ciel, demande
à sa prière les secours que la science lui refuse ;
partout à mes regards se présente l’image de

la mort; la mort que mon cœur incertain re-
doute, et qu’il désire en la redoutant; car en-
fin, si j’arrive au port, le port même est un
objet de terreur pour moi, et la terre où j’as-
pire est plusjà craindre que la mer qui me
porte; je suis exposé en même temps aux cm-
bùches des hommes et aux caprices des flots;
le fer et l’eau me causent un double effroi; je
tremble que l’un ne s’apprête à se rougir de
mon sang, et que l’autre n’ambitionne l’hon-

neur de mon trépas. La population de la rive
gauche du Pont est barbare, et toujours prête
à la rapine; [à règnent constamment le meurtre,
le brigandage et la guerre. La mer même, au
jour des tempêtes les plus terribles, n’égale
point la turbulence de ces barbares.

Voilà bien des raisons pour obtenir ton in-
dulgence, si, lecteur bienveillant, ces vers sont,
comme ils le sont en effet, au-dessous de ton
attente. Ce n’est plus, comme autrefois, dans
mes jardins (A), ni les membres mollement éten-

us sur tes coussins, ô lit délicat. mon siège
ordinaire, que je les ai composés. Je suis, au
milieu d’un jour obscurci par l’orage, livré a

Sœpe maris pars inlus eral; tamen ipse tram-mi
Carmina duœham qualiacumquc manu.

Nunc quoque rontenli stridunt Aquilone rudentes,
laque modum tumuli coneau surgit nqua.

lpse gubernator tollens ad aidera palmas,
Exposcit rotin, immemor artis , opem.

Quocumque adspcxi , nibil est nisi Inorlis imago -
Quam dubia timeo mente, limensquc procor.

Attigero portum, portu terrebor ab ipso.
Plus babel infesta terra timoria tiqua.

Nam simul insidiis hominum pelagique laboro,
Et [sciant geminos cnsis et unda matus.

“le meo vereor ne speret sanguine prædam z
Hœc tilqum nostrœ mortis hubert: relit.

Barbara pars Iæva est avidæ succincts rapinœ,
Quam cruor et cædes bellaque semper habenl.

Quumque sil. hibernis sgitatum lluctibus toquer ,
Pecten sunt ipso turbidiora mari.

Quo mugis bis debcs ignoscere, candide lector,
Si ape sint, ut sunl, inferiora tua.

Non bœc in noslris, ut quolidam , arribimus liortis,
Ncc , œnsucte, mmm, lectine, corpus bahrs. 53



                                                                     

078 OVIDE.la fougue de la mer indomptée, et mes lablet- de ses terribles menaces. Eh bien! que la leur
les eues-mômes sont battues de îlots azurés. pète triomphe d’un mortel; mais, je le de-
La tempête acharnée lutte contre moi, elle mande, qu’en même temps que je cesse d’é-
sîndigne de ma persévérance àécr’ire au bruit crire elle cesseaussi ses fureurs.

Jaclor in indomito bruma“ luœ prnfundo : Scribere , ne rigidan inculiculc minas.
lpnqnc œmleis chuta ferilnr nquia. Vincal hyems hominem ; led codem lempore, quæso,

Improba pugml byemt, indignaturque quai lusin! une modum ahtuam carminis, illa sui. 44
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LIVRE DEUXIÈME.

Qu’ai-je encore à démêler avec vous , tristes

fruits de mes veilles, écrits infortunés? Moi
qui viens d’en être si cruellement victime ,
pourquoi revenir aux Muses , qui m’ont
rendu criminel et qui sont la cause de ma
condamnation? N’est-ce pas assez d’en avoir
une fois porté la peine? Mes vers m’ont valu

cet empressement fatal que les hommes et les
femmes ont mis à me connaître; mes vers ont
attiré sur moi et sur mes mœurs la censure
de César (l ), après qu’il eut enlin jeté les yeux

sur mon Art d’aimer. Effacez mes écrits, vous
effacerez tous mes crimes. Si j’ai été coupable,

je ne le dois qu’à mes vers; telle a été la ré-

compense de mes efforts et de mes veilles la-
borieuses.. L’exil, voilà tout le fruit que j’ai
retiré de mon génie!

Si j’étais sage, je vouerais une juste haine
aux doctes Sœurs, divinités funestes à leur ado-

rateur! Eh bien, au contraire, je viens encore
une fois (tant mon mal est voisin du délire!)
heurter du pied l’écueil ou déjà je me suis bles-

Qûid mihi vohiscum est, bien: cura, libelli ,
Ingenio perii qui miser ipse mao?

Gur mode damnai.“ repaie, men crimina, Muses?
An semai est planam eommcruiue pantin?

Carmina feeerunt, ut me cognoscere sellent
0mine non l’auto fœmina virque, mon.

Carmine (cool-uni, ut me moresque notent
hm demum imine Cœur eh arts meus.

0eme mihi studium; vitæ quoque crimiua dames.
Aceeptum refera versibul , eue nucule.

“oc pretium vitæ vigilalorumque labarum

Cepimus : ingenio puna reporta mec.
Si nperem , doche odiuem jure Sorores,

Numinu culteri pernicion une.
M nunc, tout: mao cornet est inunia morbo,

San mener refera rumie ad ixia pedcm z

sé; semblable au gladiateur qui rentre en lice
après la défaite, ou au vaisseau qui, après son
naufrage, affronte encore la mer furieuse.

Mais peut-être , comme jadis l’héritier du

royaume de Tenthras, dois-je recevoir de la
même arme la blessure et la guérison; peut-
ètre ma Muse désarmera-t-elle la colère qu’elle

a provoquée. La poésie fléchit plus d’une fois

de puissantes divinités z César lui-mème a
prescrit aux matrones et aux jeunes épouses
de chanter des vers en l’honneur de Cybèle

couronnée de tours (2). Il avait fait la même
prescription en l’honneur de Phébus, à l’époque

où il fit célébrer ces jeux (5) qui ne reviennent
qu’une fois dans chaque siècle. Puisses-tu , à
l’exemple de ces divinités, puisses-tu , César,

modèle de clémence , le laisser attendrir par
mes vers! Ta colère est légitime, et je ne pré-
tends pas ne l’avoir point méritée z je n’en suis

pas encore à ce degré d’impudence; mais si je
n’avais pas été coupable , comment pourrais-tu
pardonner? mon malheur n’est qu’une occasion

Sciliœl ut vicias repetit gladialor arcuam ,
Et redit in tumidaa naufrage puppis aquus.

Foreilan, ulquondam Teuthrantia rogna lenenli ,
Sic mihi rex endem vulnus opemquc feret :

Musuque quam movit, molam quoque leniet iram .
Exnrant magnas carmina sæpe dans.

[pue quoque Ausonias Cœur matraque nurusquo
Carmina lurrigcrœ diœrejuuilOpi.

lussent et Phœho dici; quo tampon: Indus
Fecit, que: ætas ndspicit une lemel.

His, preeor, exemplis tua nunc, mitissime Causer,
Fiat ah ingeuio mollior in meo.

llla quidem jusla est; nec me moi-nisan ncgnbo z
Non adeo nostro fugit ab ore lindor.

Scd , nisi peccassem , quid tu mncedere passes?

Maleriam venim sors tibi noslra (ledit. 52
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d’exercer ta générosité. Si , toutes les fois que l à toi tout entier. J’ai souhaité que ton entrée au

les hommes pèchent, Jupiter lançait ses fou-
dres, il les aurait bientôt épuisées. Mais , quand

il a fait gronder son tonnerre et épouvanté
le monde , il purifie l’atmosphère en la déga-
geant de ses lourdes vapeurs. C’est donc à
juste titre qu’on le nomme le père et le maître

des dieux , et que le vaste univers ne renferme
rien de plus grand que lui! Toi, qu’on appelle
aussi le maître et le père de la patrie, imite
ce dieu , dont tu partages les titres. Mais tu
l’imites en effet, et jamais personne n’a tenu
d’une main plus modérée les rênes de l’empire.

’l’u as accordé au parti vaincu un pardon ’que,

vainqueur, il t’eût refusé; je t’ai vu combler

d’honneurs et de richesses ceux dont le glaive
avait menacé ta tète, et le même jour mit fin à
la guerre et aux ressentiments qu’elle avait
allumés: les deux partis allèrent ensemble por-
ter leurs offrandes dans les temples, et si tes
soldats s’applaudirent d’avoir vaincu l’enne-
mi, l’ennemi, deson côté, a sujet de s’applaudir

de sa propre défaite. -
Ma cause est meilleure, puisque je ne suis

accusé ni d’avoir porté les armes contre toi,
ni d’avoir marché sous les enseignes de les en-
nemis. J’en atteste la terre , la mer et les dieux
du ciel, j’en atteste toi-même , dont la divinité

éclate à nos regads ; mon cœur te fut tou-
jours fidèle, prince illustre, et dans le fond
de mon âme, ne pouvant rien de plus, j’étais

Si , quotiee peccant homines , sua fulmina mittat
Jupiter , exiguo tempore inermis erit.

Hic uhi detonnit strepituque exterrnit orhem,
Purum disculsis Ier: reddit aquis.

Jure initur genitorque deum rectorque vocatur ;
Jure ca’pax mundus nil love majas babel.

Tu qttoque, cum patriæ reclor dicare paterque,
Utere more dei numen babentis idem.

ldqne lacis : nec te quinquatn moderatius unquatn
Imperii potoit frœna tenere sui.

Tu reniant parti superatœ smpe dedisti ,
Non concessurua quam tibi victor ont.

Divitiis etiam multos et honorihus enclos
Vidi, qui fulerant in caputarmn tuum :

Qnæque die: bellum , belli tibi suslulit iram :
Parque simul templis utraque dona tulit.

thue tutts gauchit miles quad vicerit bastent;
Sic, victum cnr se gaudeat , hoslis babel.

Causa mon est melior : qui, nec contraria dicor
Arma, nec hostiles esse secutus opes.

Fer mare , per terras , par tertia numina juro,
l’or te prœsentem conspicuumque dentu,

“une animttm ravisse tibi, vir “Intime, turque

séjour des dieux fût longtemps différée (4), et

mon humble prière s’est alors mêlée à celle de

tout un peuple. J’ai brûle. l’encens en ton hon-

neur, et mes vœux pour toi se sontconfondus
avec les vœux de la Foule des citoyens. Dimi-
je que ces livres mèmes qui ont fait mon crime
glorifient ton nom en mille endroits? Jette les
yeux sur mon ouvrage le plus important, mais
encore inachevé, sur les fabuleuses métamor-
phoses qu’ont subies les êtres; tu y trouveras
ton nom célébré (5), tu y trouveras de nombreux

témoignages de mon dévouement. Ce n’est pas

que mes vers ajoutent un nouveau lustreà la
renommée; elle est parvenue à une hanteur
telle qu’elle ne saurait s’élever au delà; mais

il ne manque rien non plus à la gloire de Ja-
piter , et pourtant il aime à entendre chanter
ses hauts faits, à exercer la verve du poète;
et lorsqu’on célèbre ses combats contre les
géants , sans doute qu’il n’est pas insensible au

plaisir de la louange. Il est , je le sais, d’autres
voix plus fécondes , plus éloquentes que la
mienne pour te louer d’une manière digne de
toi , mais la divinité reçoit la fumée du moindre

grain d’encens avec autant de plaisir qu’une

hécatombe. ’Ah l qu’il fut barbare et acharné contre moi.

cet ennemi , quel qu’il soit, qui te lut les prov
duits licencieux de ma Muse! Il les lut sans
doute afin que les autres poésies, confidentes

Que cola potai, mente fuisse tuum.
Opiavi peteres eœlestia aidera tarde ,

Parsque fui turbin par“ prerautis idem.
Et pie tura dedi pro la : cnmque omnibiis unus

lpsc quoque adjuvi publics vota meis.
Quid referam libnos ilion quoqne , crimina neem,

Mille loci: ploucs nominis esse lui ?
lnspice maqu opus, quod adhuc sine fine reliqui,

ln non credendos corporl versa maths;
lnvenies vestri præconie nominis illie :

Invenies animi pignon malta mei.
Non tua carminihus major fit gloria , nec quo

Ut major fiat, crescere posait, habet.
Fuma Jovis superest. Tamen hune sua [acta referri,

Et se materiam carminis me juvet :
Cumque Gigantei memorantur prælia belli,

Credibile est Itetum laudihus esse nuis.
Te celebrant alii quante decet ore, tunique

lngenio laudes nheriore canant.
Sed lumen , ut fuse taurorum sanguine antan,

Sic capitur minimo taris honore (leur.
Ali, lems , et nobis nimium crudeliter bath,

Drlicias lrgit qui tihi cumque measl 78
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des hommages respectueux que je t’adresse, vague qui m’a maltraité, ce sont tous les
trouvassent en toi un tuteur , unjuge prévenu. dots, c’est l’Océan tout entier qui a fondu sur
Mais une fois hai de toi, qui pouvait être mon
ami ? Peu s’en fallut que je ne me baisse moi-
méme. Quand une maison ébranlée s’affaisse,

toute la pesanteur se porte sur le côté qui pen-
che; si les murs se crevassent, l’édifice entier
s’entr’ouvre, et s’écroule enfin par son propre

ponds. Ainsi mes vers ont attiré sur moi tout le
poids de [animadversion générale , et la foule .
avec raison sans doute, m’a regardé du même

œil que toi. ,Et cependant, il m’en souvient, tu approu-
vais mes mœurs et ma conduite, alors que tu
me faisais présent de ce cheval sur lequel je fus
passé en revue (6). Si ce témoignage de ta part
est sans valeur, il n’y a pas de mérite à faire son

ma tête.
Pourquoi ai-je vu ce que j’ai vu? Pourquor

mes yeux furent-ils coupables? Pourquoi n’ai-
je mesuré toute l’étendue de ma faute qu’a-

près l’avoir élourdiment commise? Ce fut par
mégarde qu’Actéon surprit Diane toute nue,
il n’en devint pas moins la proie de ses propres
chiens : c’est qu’à l’égard des dieux, les crimes

même dus au hasard sont punissables, et que
l’offense involontaire ne trouve pas grâce de-
vant eux. Du jour où je fus entraîné par une
fatalité aveugle, date la pertede ma maison, mo-
deste, mais sans tache... et encore, bien qu’elle
soit modeste, lui reconnaît-on une ancienne il-
lustration et une noblesse égale à toute autre.

devoir; du moins n’existait-il alors aucun grief Elle était d’ailleurs aussi peu remarquable par
contre moi! Je n’ai point malversé quand on
m’a confié la fortune des accuses dans quelque
procès du ressort des centumvirs (7) ; j’ai statué

sur des affaires particulières (8) avec la même
équité et sans donner lieu à aucune récrimina-
tion, et mon impartialitéa même été reconnue

par la partie condamnée. Malheureux que je
sais! sans la dernière catastrophe qui m’a frap-
pé, j’aurais pu vivre sous la sauvegarde de ton
approbation plus d’une fois manifestée : cette
catastrophe m’a perdu; une seule tempête suf-
lit à engloutir ma barquetantde fois échappée
au naufrage! et ce n’est pas seulement une

Carmina ne nostris sic le venerantia libris
Judicio possint candidiore legi.

Esse sed irato quis te mihi possel. amicus?
Vin lune ipse mihi non inimicus cram.

Cum «tapit quassata doums subsiderc, partes
In proclinstas omno recumbit onus :

Cunctaque l’or-luna rimam [acicule dehiscunl;

lpsa suo quædam pondcre tracta munt.
lime bominum quœsitum odium mihi carnitine z quaque

Dchuil. est vullus turbe scoute tues.
At. memini, vitamque menin , moresque probabas

lllo quem dederas prœtereuntis equo.
Quod si non prodest, et honesti gloria nulla

Redditur, et nullum crimen adeptus enm.
Net: male commisse est nobis forlnna reorum ,

Lisque decem riccies inspicienda viril.
Res quoque privatas statui sine crimine judas r

Deque mea I’nssa est pars quoquc vicla lido.

Ne miseruml potui , si non extrema noceront ,
Judicio tutus non semel esse tua.

Utim me œrdunl: imoque sub œquore mergit
lmnlumcm tous: une procella “lem.

sa pauvreté que par sa richesse, et telle que!»
le devait être pour qu’un chevalier n’attirât pas

sur lui les regards par l’un ou l’autre de ces
deux excès. Mais admettons que ma maison soit
humble à la fois et de fortune et d’origine, lou-
jours est-il que mon génie la préserve de l’obs-

ourite: et quoique j’aie gâté mon génie par
des exercices futiles, je n’en porte pas moins
un nom célèbre dans tout l’univers. La foule
des doctes esprits connait Ovide ,r et ne craint
pas de le compter parmi ses auteurs favoris.
Ainsi s’est écroulée cette mais0n chère aux
Muses, abîmée sons le poids d’une seule faute ,

Nec mihi pars nocnit (la “argile par“ : sa] 0mn“

Pressere hoc fluctua , (hunnique caput.
Cur aliquid vidi ? rur noxia lumina loci?

Cur impudenti seguia culpa mihi est ?
lnscius Aclmon vidit sine veste Dianam :

Prœda fuit cenihus non minus ille suis.
Scilicet in superis etiam fortuua luenda ut,

Nec veniam [me numine nous babet.
“la namquc die, qua me malus abstulit errer ,

Part-a quidem parût, aed sine labo , damna.
Sic quoque parva lamen, patrie diester ut mvo

Clara, nec ullius nobilitale minor; ’
El. nequc dîvitiis, nec paupertate nota-(la,

Unde sit in neutrum conspicientlus eqnes.
Sil quoque nostra (lomus vel oensu pana , vcl ort.) ’

lngenio carte non latet illa men.
Quo videar quamvis nimium juveniliter usas,

Grande lumen loto numen ah orbe fer-o.
Turbaque doctorum Nasonem novit , et and“

Non fastiditis adnumerare viris.
Corruit huso igitnr Musis accepta, euh unn

Sed non exiguo crimine, lapa doums l’.u1&4
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mais d’une faute grave; cependant, malgré sa
4 chute, elle peut encore se relever, si la colère de

César, après avoir suivi son cours, finit par se
lasser.

Sa clémenœ a été telle dans le choix de la
peine qu’il m’inûige, que cette peine fut au-des-

sous même de mes appréhensions. La vie m’a
été accordée. Ta colère, ô prince si modéré
dans ta colère, n’est pas allée jusqu’à ord0n-

ner ma mort. Bien plus, comme si le bienfait de
la vie n’était pas un bienfait suffisant, tu n’as

pas confisqué mon patrimoine; tu n’as pas fait
décréter ma condamnation par un sénatus-con-
sulte; un tribunal spécial n’a pas prononcé mon

exil, l’arrêt (ainsi doit agir un prince) est sor-
ti de tabouche: tu as vengé toi-mème, comme
il convenaitde le faire, tes injures personnelles.
En outre, l’édit, tout terrible et tout menaçant
qu’il fût, est énoncé dans des termes pleins de

douceur.“ ne ditpas que je suis exilé, mais re-
légué (9); ma triste destinée a été ménagée dans

la forme. Sans doute il n’est pas, pour quicon-
que a conservé le sens et la raison , de peine
plus cruelle que le remords d’avoir déplu à un
si grand homme; mais la divinité n’est pas éter-

nellement implacable. Quand les nuages sont
dissipés , le jour reparaît plus pur; j’ai vu un
ormeau qui venait d’être frappé de la foudre,
chargé ensuite depampres et de raisins. En vain
tu me défends d’espérer... je veux espérer tou-

jours, en cela seul je peux te désobéir.

Atque en sic lepta est , ut surgere, si modo lœsi
Emaluruerit Cæsaris ira, queat.

Cujus in eventu penny dementia tenta est ,
Ut fuerit nostre leuior ira matu.

Vite data est, citruque meurt tua constitit ir*l.
0 princeps, parce, virihus use luis.

lnsuper aceedunt, te non alimente, paterne: ,
Tanquam vits parum muneris esset, opes.

Nec mes d creto damnuti fileta senstus,
Nee me: sélecte judire jus. fugu est.

’l’rislihus inveetus verbis , in principe dignum ,

Ultus es offensas, ut deœt, ipse tuas.
Adde quod edictum quamvis immune, mimique,

Altamcn in paseo nomine lene fait. ’
Quippe relegatus , non exsul dicor in illo:

l’aruque forlunœ sunt data verbe mec.

Nulle quidam sano gravier mentiaque potenti
Puma est, quam lento displicuisse vin).

Sed solet inlet-dam tieri placabile numen:
Nube solct pulsa candidus ire dies.

Vidi ego pnmpincis attentant vitihus aimant ,
Quæ tuent smvo fulmine tacts Joris.

lpsc liset spcrare velu, spenbimus r taque

OVIDE.
L’espoir me saisit tout à coup , quand je

songe à toi, ô le plus doux des princes; l’esponr
m’abandonne quand je songe à mon malheur.
Mais comme la fureur des vents qui se déchal-
nent et agitent la mer n’est pas incessante et
implacable, et que par intervalle elle s’apaise,
se tait, et sembleavoirperdu toute son énergie :
ainsi disparaissent et reviennent tour à tour mes
sollicitudes, et, soumises à des variations conu-
nuelles,tantôt elles me laissent , et tantôt me
ravissent l’espoir de te fléchir.

Par les dieux que je prie de te donner de
longs jours, et qui te les donneront pour peu
qu’ils aiment le nom romain, par la patrie que
tu mets, en bon père, à l’abri de tout danger et
de toute crainte, et dont naguère, mêlé a ses
enfants, je faisais encore partie, puisses-tu rece-
voirde l’empire le tribut d’amour qu’il doit à tes

actes et à tesiateutions ; puisse remplir heureu-
sement près de toi de longues années, Livie (l 0),

seule femme digne de partager ta couche, et
sans laquelle tu serais condamné au célibat.
puisque tu ne pouvais en épouser aucune au-
tre; puisse ton fils vivre longtemps sans te per-
dre et associer sa maturité à ta vieillesse dans le
gouvernement de l’empire; puissent tespetits-
tils, jeune constellation, suivre, comme ils le
font déjà, tes exemples et ceux de leur père;
puisse la victoire, jusqu’ici fidèle à tes armes.
suivre toujours ses étendards favoris, envelop-
per comme toujours de son aile protectrice le

Hue unum lieri te prohibente potent.
Spes milii magna subit, cum te, lnitissime princeps,

Spes Inihi, mpicio cum men fauta, cadit.
Ac veiuti ventis agitantihus æquora , non est

Æqualis rabies, continuusque l’urnr,

Seil modo subsiduut, intermissique silescunt ,
Vimque putes illos depusuisse suam ;

Sic abstint redeuntque mai varianlque limures .
Et spein pissandi dantque negautqun lui.

Per supera igitur , qui dent tihi Innga dahunlque
Tempora ; Bomsnum si mode numen amant,

Fer patriam , que te tuts et secura parente est,
Cujus ut in populo pars ego uuper eraln;

Sic tihi , quem semper factis animoque nierais.
lleddatur grates dehilus urhis autor.

Livia sic teeum sociales comptent snnos ,
QUI! uisi te nulle conjuge digua fuit ,

Quai si non suet, cmlebs te vits deeeret ,
Nullaque, sui pesses esse maritus , ont;

Sospile sic te sit natus quoque sospes 1 et olim
lmperium regat hoc rum seniors une: :

thue tui faciunt, sidusjuvenile, nepotes ,
l’or tua pcrque sui [acta parental sans ; ’53
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chef des armées de l’Ausonie, et orner une fois
encore du glorieux laurier la chevelure du héros
par lequel tu diriges la guerre et les combats,
et auquel tu prêtes tesnobles auspices et le se-
coursde tes dieux :de sorte que partageantponr
ainsi dire ta personne, d’une part, tu veilles sur
Rome, del’autre tu portes la guerre en des con-
trées lointaines! Puisse ce guerrier vainqueur
del’ennemi revenir près de toi , et monter de
nouveau sur ce char glorieux tralné par des
coursiers parés de guirlandes!

Grâce, je t’en supplie; dépose ta foudre, cette

arme terrible dont je connais trop bien la por-
tée, pour mon malheur! Grace, pèrede la pa-
trie, et, ne démentant pas ce titre, ne m’ôte pas

l’espoir de rapaiser un jour. Je ne demande
[laque tu me rappelles (quoique la généro-
sité divine dépasse quelquefois nos vœux), mais

si tu accordes à ma prière un exil moins rude
et moins éloigné, tu auras beaucoup adouci la
rigueur de ma peine.

Jeté au milieu de populations hostiles , je
souffre tous les maux imaginables, et aucun
exilé n’est plus loin de sa patrie que moi : je
suis le seul confiné aux sept embouchures de
l’lster, sans l’influence de la glaciale Vierge
de Parrhasie. Entre les Jazyges, les Colchiens,
leshordesde Métérée, les Gètes, et moi , les eaux

du Danube sont à peine une barrière suffisan-
te. Bien que d’autres aient été bannis par toi

Sic annela luis ramper victoria castris
None quoque se præsIet , notaque signa peut:

Ausomumque ducem solitis circumvolet alis:
Ponat et in nitida laurea serts coma ;

Paf quem balla gerle, cujus nunc serpera pugnas ,
Auspicium sui du grande, deosque taos ,

Dimidioqne toi prenons es, et adspicis urbem,
Dimidio procul es , salanque bella geris;

Hic tibi sic redent superito victor a!) hoste ,
laque coronatis fulgeat altos equis;

Pires, mon: hlmenqul tuum, fera tels , retonde,
lieut nimium misera cognita tels mihi l

Parce, pater patrie : nec nominis immemor hujus
Olim placaudi spam mihi tolle tui.

Non pneor ut redeam : qnnmvis majora pelitis
Credihile est magnes saupe dedisse dm.

Mitius euilium si das, propiusque roganli ,
Pars erit e pœna magna levais mea.

“Nm perpetior, medios ejectus in hostos :

p Nec quisquam patria longius exsul abest.
bolus ad sans“: minus septemplicis Istri ,

Parrbasim gelido Virginis axe premor.
litiges, et Colchl , Melereaque lurba, Getœquc I

Danubii mediis vix proliîbeulur aquis.
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pour des causes plus graves, nul ne l’a été a
une aussi grande distance. Au delà de ces lieux,
il n’y a que des glaces, et l’ennemi, et la mer
dont le froid condense les flots. C’est ici qu’ex-

pire la domination romaine, sur la rive gauche
du Pont-Euxin: les Basternes et les SaurOma-
tes sont limitrophes. C’est la dernière contrée
soumise à l’empire ausonien , à peine même en
est-elle la lisière.

C’est pourquoi, je t’en supplie , relègue-moi

dans un lieu plus sur; que je n’aie pas à crain-
dre ces populations, dont l’Ister me garantit
mal, et que je ne puisse pas moi, ton concitoyen,
tomber aux mains de l’ennemi. Il serait impie
qu’un homme du sang latin portât les fers de
la barbarie, tantqn’il y a des Césars pour l’em-
pécher.

Desdenx causes de ma perte,mesvers et une
offense involontaire, il en est une sur laquelle
je ne dois jamais entrer en explication. Mon
importance n’est pas telle que je doive rouvrir
tes blessures , César, et c’est déjà trop que tu
aies en à souffrir une première fois. Reste l’au-

tregrief qui consiste en une accusation hon-
teuse, celle d’avoir impudiquement professé l’a-

dultère. Les intelligences célestes s’abnsent
donc aussi quelquefois! et il est tant de choses
indignes d’être connues de toi l Comme Ju-
piter, occupé des affaires du ciel et de ce qui
regarde les dieux, tu ne te prêtes guère aux

Cnmque alii tibi sint chas graviore fugati;
Ulterior nulli quant mihi terra data est.

Longius bac nihil est, nisi lantum frigus et hostie ,
Et maris adstricto quai cuit unda gela.

linoleum Euxini pars est Romans sinistri :
Proxima Basternæ Saummatæque tenant.

Hæc est Ansonio sub jure novissima, virque
“tout in imperii margine terra lui.

[1nde precor supplex ut nos in tuts relegea;
Ne ait cum patrie pax quoque adempta niihi.

Ne limeam gentes, que! non bene summovet [star :
Nue tuus possim civis lb hosts capi.

Fas prohibet Latin quemquam de sanguine natum
Omnibus salvis barbara vinois pali.

Perdiderint cum me duo crimina , samien et crror ;
Alterius facti culpa silenda mibi.

N8“! (anti non sum, renovem ut tua vulnera , Omar,
Quem nimio plus est indoluisse semel.

Mien pars lupercal: qua turpi crimine tachis
Arguor obacœni doctor adulterii.

F se ergo est cliqua cœlestia pecten falli
Et sunt notitia multa minora tua ?

U tquc tiens, cœlumque simul sublime tuenti ,

Non vocal exiguis rebus adosse Jovi ; 2m
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humbles détails: ainsi, pendant quetncontem-
pies le monde régi par ta puissance, ce qui n’est

vqu’accessoire échappe à ion coup d’œil. Pou-

vais-tu, prince, abandonner ton poste de chef
de l’état pour lire quelques pauvres distiques?
Le poids de l’empire romainque supportent tes
épaules n’est pas tellement léger que tu aies le
loisir d’arrêter ta divine intelligence sur d’insi-

gnitiants badinages, et d’examiner de les pro-
pres yeux le prod nit de mes délassements.’l’ani ôt

c’est la Pannonie, tantôt la frontière illyrienne,
qu’il faut dompter; tantôt l’alarme vient de la
Bliétie ou de la Thrace soulevée; tantôt l’Ar-

ménie demande la paix, tantôt le cavalier par-
the rend d’une main tremblante ses arcs et les
étendards qu’il a prissur nous; tantôt leGermain

le retrouve rajeuni dans ton petit-[ils , parce
qu’à la place du grand César, c’est encore un

César qui lui faitla guerre. Enfin dans ce corps,
le plus gigantesque qui fut jamais, nulle partie
ne s’affaiblit. Rome agitée réclame aussi tous

les soins pour le maintien des lois et la surveil-
lance des mœurs que tu désires assimiler aux
tiennes. A toi seul manquent ces loisirs que tu
fais au monde, et des agressions successives
tiennent constamment ton génie en haleine.

.le serais donc bien étonné que, surchargé de

tant d’affaires, tu aies jamais parcouru mes fu-
tiles compositions; et si, par un bonheur pour
moi bien préférable, tu avais consacré un mo-

a
A le pendentein sic dum eircnmspicis orbcm.

l-Iflngiunt curas infcriora tuas.
Seilicet iniperii princeps stations reliois,

lniparibus lagon-s carmina [acta modis ?
Non en te moles Romani nominis urget ,

lnque titis humeris tam leve lertur onus
LllSlllllS tit possis advertcre numen ineptis ,

lixctitiasqiic oculis otia nostra luis.
Nunc tibi l’annonin est, nunc lllyris ora demanda :

llliælica nunc puchent Tliraciaque arma nietum :
Nuiic petit Armcnius pucent z nunc porrigit arena

Parthus eqnes, tiinida captaque signa manu.
Nilnc te prolo tua jnvenem Germanie sentit,

Brusque pro magne Cmsare Cmsar obit.
Drnique ut in tinto, quantum non exstitil iinqtiam ,

Corpore, pars nulln est qnæ label imprrii ;
Urlis quoque le, et lcgtini lassai. tuteln ltiaruiii,

Et mortim , siniiles quos cnpis osse tuis.
Net: tibi contingtmt, quic gcnlibiis clin præstas,

Bellaque cuni-multis ii-rrquivti geris.
Mircr in hoc igitur tantarum pandore rerum

Unquam le nostras evoluisse joros.
A! si, quod malieiii , vactitis ferlasse fuisses ,

OVIDE.
ment à cette lecture, tu n aurais trouvé rieirde
criminel dans mon Art d’aimer.

Ce n’est pas, j’en conviens, un livre empreint

de gravité et digne d’être lu par un si grand
prince : mais pourtant il ne renferme rien de
contraire aux lois et ne s’adresse pas aux dames
romaines. Et afin que tu ne puisses pas douter
de sa destination, voici quatre vers du premier
des trois livres: c Loin d’ici, bandelettes légè-

res( l l), symbole de la pudeur, et vous, longues
robes, qui cachez aux regards le pied de nos
matrones ;je ne chante pas les amours illégiti-
mes et défendus, mes vers ne serontrpas cri-
minels. n N’ai-jepas sévèrement exclu de mon

Art toutes celles que la bandelette et la robe
longue nous enjoignent de respecter?

Mais, dit-on , une matrone peut essayer de
cet Art destiné à d’autres, et céder à un pen-
chant qui l’entraîne, bien qu’elle soit étrangère

à vos leçons. S’il en est ainsi, elle doit s’inter-

dire toute lecture , car toute poésie peut être
pour elle une école de corruption. Quelque li-
vre qu’elle prenne, si elle a du goût pour le
vice, elle y aura bientôt façonne ses mœurs.
Qu’elle ouvre nos Annales, (je ne sache rien de
moins attrayant quece récit), elle y verra com-
ment llia devint mère; qu’elle ouvre encore ce
poème dont. le début estune invocation a la mère

des Romains (l2) , elle voudra savoir comment
l “aimable Vénusest cette mère ;je prouverai plus

Nullum legiues «iman in Arte mon.
llla quidcm faleor frontis non esse sevcrtc

Scripts , nec a tante principe digua legi :
Non tainen idcirco legum contraria jussis

Sunt en : Romanns crudiuntque nurns.
Neve quibus scribain possis dubitare, libelltis

Quatuor bos versus e tribus unus habet :
a liste procnl, villa: tenues, insigne ptidoris ,

Qunque trgil medios instita longs pedes :
Nil, nisi legitimum, concessaque lurta , rauemus .

lnque nieo nullum carmine criincn erit. n
Erqiiid ab hao omnes rigide sunimoviinus Arte

Quai; stola contingi vitlaque sumpta veut “P

At matrone potest alienis artibus titi ;
Quodquc traliat , quainvis non doceatiirÏ babel.

Nil igilur iiiatrona legat: quia carmine ab omni
Ad delinqiiendiim doctior esse peut“.

Quodrnmque uttigerit ( si qua est studiusa sinistril
Ad viliuni mores instruet inde suos.

Suiiipscril Annales , niliil est hirsulius illis ,
Facta sil unde purons llia nenipclrget.

Sumpsrrit, Æiicadum grnitrix ubi prima; requit“,
Aineaduin genitrix ulule sil uliiia Venus. w
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loin, s’il m’est permis d’entrer dansces détails,

que toute peut corrompre les cœurs;
mais il ne faut pas conclure de la que toute lec- ’1

d’utilequin’entratne avec soi des inconvénients.

Quoi de plus utile que le feu i cependant s’il
prend envie à quelqu’un d’incendier une mai-

son, c’est le feu qui armera ses mains auda-
cieuses. La médecine ôte quelquefois, et quel.
quefois donne la santé, mais elle indique les
plantes qui sont malfaisantes et celles qui sont
salutaires. Le, brigand et le voyageur prudent
marchent ceints d’une épée; mais l’un pour at-

quer, l’autre pour se défendre. L’étude de l’é-

loquence a pour but le triomphe de la justice,
et souvent elle protège le crime et accable l’in-
nocence.

Si donc oulit mon poème avec impartialité ,
ou reconnaîtra combien il est inoffensif; qui-
conque y voit un sujet de scandale se trom-
pe ou déshonore gratuitement mss écrits.
Mais je suppose qu’ils soient dangereux, ces
germes de corruption se retrouvent aussi
dans les jeux de la scène: proscris donc les
Spectacles, les divertissements qui sont la cause
de tant de désordres, une fois que les combats
sont engagés sur le sol poudreux de l’arène;
proscris le Cirque, ce théâtre d’une liberté dan-

gercuse(t5), ou la jeune fillese trouveassise côte
àcôte avecun inconnu ; pourquoi ne pas fermer

turc poétique soit criminelle, car il n’est rien

Pesse noœre mimis canulais omne genus.
Non tnmen idcirco nrimen liber oinnis habebit;

Nil produit, quod non leaders posait idem.
lgne quid utilius ? si quia tameu urere tacts

(lampant, audaces instruit igue manus.
Eripit interdum , mode dut médicina “lutent ,

Quœque jurans monstrnt, qumque sil herba nota-us.
El Iatro, et oculus præcingitur euse violer :

llle sed insidiss, hic sibi portal. opem.
Discilur innocuas ut aget l’acundis causas:

Protegit bec soutes, immeritosque premit.
Sic igitur carmen, recta si mente legatur,

Constabit nulli pusse uocere, meum.
A! quiddem vitii quicumque bine concipit , errai i

Et nituium scriptis arrogat ille mais.
Ut lumen hoc l’atear: ludi quoque semina prmbent

Nequitiæ : tolli tolu thestrn jubé,
Pemndi causain quœ multis sæpe dederunt ,

Martin cuti) durum sternit arena solum.
Tollatur Cireur , non tuts Iierntia Circi est:

Hic sedet ignoto junctn puella vira.
“un quædnm spatientur in lias , ut suinter andain

Perseqnsr inlerius , modo si licet ordine terri , l
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tous les portiques où l’on voitcertaines femmes
se promener et donner des rendez-vous à leurs
amants? Est-il un lieu plus saint que les tem-
ples?Une femme les doit fuir, pour peu qu’elle
soit possédée du génie du mal; cenelle dans le
temple de Jupiter, ce temple lui rappelle com-
bien de femmes ce dieu a rendues mères; va-
t-elle un peu plus loin adresser ses prières à
Junon, elle songe aux nombreuses rivales qui
ont fait le tourment de cette déesse; à la vue de
Pallas, elle demandera pourquoi la déesse vierge
lit élever Érichthonius, cet enfant né d’un cri-

me; qu’elle entre dans le temple de Mars, ou-
vrage de ta magniticence (14), elle y verra , de-
vant la porte , la statue de ventis , près du dieu
vengeur (l5); s’assied-elledans le temple d’l-
sis, elle veut savoir pourquoi Junon l’a pour-
suivie dans la mer Ionienne et sur le Boslihore;
Vénus lui rappellera Anchise; Diane le héros
du Latmus; Cérès Jason. ’I’ous ces monu-

ments peuvent consommer la perte de crieurs
déjà corrompus ,7 et cependant ils restent tous
intacts et solides sur leurs bases. Mais, des la
première page de mon Art d’aimer, écrit pour
les seules courtisanes,- j’exclus les femmes ver-
tueuses ; si l’une d’elles viole le sanctuaire mal-
gré la défense du pontife, elle est responsable
des suites de sa désobéissance criminelle. Après

tout, ce n’est pas un crime de feuilleter des
poésies galantes; une honnête femme peut

a
Convenint; quote portions une palet i

Quis locus est tremplin augustior? lime quoqne x îlet

ln culpam si que est ingsnioss sium. I
Cum steterit levis inde; levis succurret in arde

Quant inultes mettes [omit ille deus.
Proximu sdoranti Junonin temple subibit ,

Pellicibus’multis indoluisse deam.

l’allnde conspecia , nntum de crimine virus)

Sustulerit queue quœret Ericlitlionium.
Vanerit in msgni templum, tus mimera, Mnrtis ;

Stat Venus ultori jumela viro ante fores.
lsidis inde sedens cur bene Salumis quœret

Egerit lonio Bosphorioque mari.
ln Venere Anchises, in Luna Lamina haros ,

ln Cerere lusins, qui refentur, crit.
Oninia perverses possnnt corrumpere mentes;

Slant lumen illa suis omnia luta locis.
Al procul a scripts salis meretrieibus Arte

Summovetingenuss pagina prima nurus.
Qumrumque irruinpit que non sinit ire sacerdos,

Prolinus [une vetiti criminis acta m est.
Nec lumen est [acinus versus cvolvere molles z

M ulta liset casta: non lamentin legsnt. 508
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bien lire des choses qu’elle ne doit pas faire.
Souventla dame la plus lière voit des femmes
nues (l6) prêtes a tous les combats de Vénus, et
le chaste regard de la vestale rencontre la caur-
tisane immodeste, sans que celui qui veille sur
la vierge sainte punisse ce hasard.

Mais enlin , pourquoi ma muse est-elle si li-
cencieuse? Pourquoi mon livre invite-t-il à ai-
mer? C’est un tort, c’œt une faute manifeste,
je ne puis qu’en convenir, et je me repens de
cecaprice, de cette erreur de mon imagination.
Pourquoi n’ai-je pas plutôt, dans un nouveau
poème, renouvelé la guerre de Troie, qui jadis
suœomba. aux attaques des Grecs? Pourquoi
n’ai-je pas chanté Thèbes et les deux frères se.
gorgeantl’un l’autre, et les sept portes de la cité,

gardées chacune par un des sept chefs? Rome
la belliqueuse m’offrait sans doute d’assez ri-
ches matériaux, et c’est un pieux travail que de
célébrer les gloires de la patrie. Enfin, parmi
les faits merveilleux dont tu remplis l’univers,
je pouvais, ô César, en choisir un pour le ce-
lébrer; et comme la lumière éblouissante du
soleil attire nos regards, ainsi tes belles actions
auraient du séduire.toutes les puissances de

mon âme. *Non , ce reproche est injuste; le champ que
je cultive est humble et modeste; celui-là était
immense et d’une fertilité trop abondante. Une
nacelle ne doit pas se confier à l’Océan parce
qu’elle vogue impunément sur un lac resserré;

Sæpe supercilii nudss matrone sores-i,
Et Veneris abnies ad genus alune videt.

Corpora l’eslales oculi montrieia cernnnt :

Net: domino panne rases causa fuit.
At cur in nostra nimia est lascivia Muse ’l

Gurve meus cuiquam susdet aman liber?
Nil niai peccatum manifestsque oulpa (alentis est.

PœnStet mgenii judiriique moi.
Cur non Argolicis potins que coucidit srmis ,

Venta est iterum carmine Troja meo “I

Cur lacuiThehas, et mulus vulners fratrum ?
Et seplem portas sub duce quantique suo T

Nec mihi materiam bellatris Bonn negabat z
Et pins est patrie (son referre labor.

Denique , cam meritis impleveris omnia , Casser,
Para mihi de multis nua canends fuit.

Ulque trahunt oculus radianlia lumina solin ,
Traxissent animum sic tus fsds menin.

Arguor immerito, tennis mihi campus sratur :
lllud erst magna ierlililaüs opus.

Non ideo debet pelsgose ardera , si qua
Audet in esiguo lutine cymbs lacis.

Persan et hoc dubilan, numeris levtoribus apios

OVIDE.
peut-être même dois-je douter si j’ai une vues-
tion suflisante pour la poésie légère, et si je
puis m’élever à ses modestes proportions ; mais

si tu m’ordonnœ de chanter les géants iou-
droyés par Jupiter, je succomberai à l’effort
d’une pareille tâche. Il faut un génie sublime

pour raconter les merveilleux exploits de Cé-
sar, et maintenir le style à la hauteur du sujet.
Et pourtant, si j’avais osé! mais il m’a semblé

que je profaneraissa gloire, et que, par un sa-
crilège odieux, je compromettrais sa majesté.
Je revins donc au genre léger, à cette poésie
qui fait l’amusement de la jeunesse , et je pris
plaisir à émouvoir en mon cœur des passions
factices. Que n’ai-je résisté à cette inspiration?

Mais ma destinée m’entrainait, et ma perte de-
vait étreaussi l’œuvre de mon génie. Maudites

soient mes études et l’éducation paternelle!
maudite la première leçon de lecture qui a cap-
tivé mon attention! J ’ai attiré sur moi ta hainepar

cette fantaisie désordonnée, par cet art que tu
regardes comme une provocation à l’adultère;
mais les femmes mariées n’ont point appris de
moi l’infidélité, et personne, d’ailleurs, ne peut

enseigner ce qu’il connait à peine; ainsi, bien
quej’aie écrit des vers érotiques et galants , ja-
mais ma re’putation n’a été effleurée par la

moindre médisance, et il n’est aucun mari,
même de la plus humble condition , dont j’aie
rendu la paternité équivoque. Mes vers sont
loin de ressembler à ma vie; ma conduite est

Sim salis , in patros sulûeismque modes.

At si me julien domine Jovis igue Giganlss
V Diacre , conaulem debilitabit nous.

Divilis ingenii est immania (laserie acta
Condere , materia ne superetur opus.

Et (amen ausus orant : sed doucette videbar,
Quodque nefas, damno viribus esse luis.

Ad le” rursus opus , juvenilia carmina , veni,
El l’aise movi pochis amure “seum.

Non equidem vellom :sed me men fate trahebanl,
lnque mess panas ingeniosus ersm.

Hou mihi l quod didici l quod me doeuere panait»,
Lilteraqne est oculus ulla monta mecs!

“me libi me invisum lascivis feeit, oh orles,
Quas raina es vetitos sollicitasse toros.

Sed neque me nuptte didieerunt furia magislro’
Quodque parum novit, nemo docere potesl.

Sic ego delicias, et mollis carmina loci,
Strinxerit ut numen fabula nulla meum.

Nec quisquam est adeo media de plebe invitas,
Ut dubius vitio sil pater ille mec.

Credo mihi, distant mores à cantine noslri.

Vite verrounda est, Musa jowsa mihi. W
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sage, mais ma muse est un peu folâtre; la plu-
partde mes ouvrages nesont quelictiouset men-
songes ingénieux, qui ont beaucoup plus dit
que l’auteur n’eût osé faire. Mon livre n’est

pas l’écho de mon cœur, mais un divertisse-
ment honnête, dont le but, presque toujours,
estde charmerles veilles. Accius (l 7)seraitdonc
un être sanguinaire, Térence un parasite, tout
chantredes combats unhomme belliqueux?

Enfin, je n’ai pas seul chanté les tendres
amours, et pourtant je suis le seul puni! Que
nousenseiguelevieillard deTéos(18),sicen’està
nous enivrer à la fois d’amour et de vin? N’est-

ce pas des leçons d’amour que la lesbienne
Sapho donna aux jeunes tilles? Cependant Sa-
pho et Anacréon chantèrent impunément. Il
n’est rien non plus arrivé de fâcheux à toi, fils de

Battus (l 9), pouravoir faitsi souvent tes lecteurs
confidents de tes succès. Il n’est pas une pièce
du divin Ménandre qui ne soit basée sur l’a-

mour, et pourtant on le donne à lire aux jeunes
garçonset aux jeunes tilles. L’lliade elle-même,
qu’est-elle? une femme adultèreque se disputent
et son amant et son époux. Ledébut du poème
n’est-il pas l’amour qu’inspira la tille de Chry-

sès, et la discorde que son enlèvement fait nat-
tre entre les chefs? L’Odyssée n’offre-t-elle pas

une femme, en l’absence de son époux, expo-
sée aux obsessions amoureuses de nombreux
rivaux? N ’est-ce pas Homère lui-mème qui re-

Nagnaque pars operum mendsx et ilote meorum,
Plus aibi permisit oompoaitore sue.

Nec liber indicium est. animi : led honeata volnptas
Plurima mulcendis auribua apte refert.

orins esset atrox :conviva Temutius suet:
lissent pugnaces, qui fera belle cauunt.

Denique composai tennos non solin amorce:
Composite peinas solos amers dedi.

Quid niai cum multo Veuerem confundere vine
Pmeepit Lyrici Tels Musa mais?

Lesbia quid docuit Suppho, niai amure paellas?
Tuta tamen Sappbo, tutus et ille fuit.

Nec tibi, Battiade, uncuit, quad sape logent:
Deliciaa venu fessus sa ipse tuas.

Fabula jucundi nulle est sine amure Meuandn ’

Et selet hic pueris virgiuibusqne legi.
lliaa ipsa quid est, nisi turpis adnltera , du que

Inter amatorern pugna virumque fuit?
Quid prins est illic flemma Chryaeidos? sut que

Feœrit irato: rapts puella duces?
Aut quid Odyasea est, niai fœmina, pmpter amorcm,

Dum vir abat, multi: nua petits proeis?
“lus niai [timides Veuerem Martemqueligatoa
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présente Mars et Vénus surpris et enchaînés

sur la couche même du plaisir? Sauriens-nous.
sans le témoignage de ce grand poète, que
deux déesses (inséminent d’amour pour leur
hôte? Le genre tragique est le plus grave de
tous, et cependant l’amour en est le nœud et
l’intrigue.Cequi nous touche dansHippolytcæl )
n’est pas l’aveugle passion d’une marâtre; Ca-

nacé (22) estcélèbre pour avoir aimé son frère;
n’était-il pas guidé par l’amour, ce char traîné

par des coursiers phrygiens, et qui valut au fils
de Tamale, à l’épaule d’ivoire, la main de la

princesse de Pise? C’est le désespoir d’un
amour outragé qui porta une mère à tremper
le fer dans le sang de ses enfants; l’amour fit
changer tout à coup en oiseaux un roi, sa maî-
tresse et cette mère qui pleure encore son cher
ltys; sans l’amour incestueux qu’Èrope inspira

à son frère, nous n’aurions pas vu reculer
d’horreur le char du soleil; jamais l’impie
Scylla n’eût chaussé le cothurne tragique, si
l’amour ne lui eût fait couper le fatal cheveu
de son père; lire Éleclre et la Folle d’Orestc,
c’est lire le crime d’Egysthe et de la tille de

Tyndare. Que dirai-je du héros intrépide qui
dompta la Chimère, et que sa perfide hôtesse
fut sur le point d’immoler ? Que dirai-je d’Her-

mione et de la tille de Schenée? de toi, pro-
phétesse aimée du roi de Mycènes? Rappelle-
rai-je Dauaé, sa belle-tille, la mère de Bacchus,

Narrat in obscœne serpera promu toro?
[Inde niai indicio magni sciremus Homeri ,

Hospitia igue dues incaluisse deas?
Omue genus scripti gravitate tragœdia vinoit;

Hæc quoque materiam camper amoris habet.
Nain quid in Hippolyte est, niai mon llamrna noveras?

Nebilis est Contact! fratrie amore sui.
Quid Y non Tantalides agitante Cupidine currus

Pisæam Phrygiis vexit charnus equis?
Tingeret ut ferrum natorum sanguine mater,

Concilus a hase fedt amers doler.
Fecit amer subites volueres cum pellice regem

Quæque suum lingot nunc quoque mater ltyn.
Si non Æropen fratersceleratus amasset ,

Averses nolis non logeremus equna:
lmpia nec tragiens tetigisset 8::th cothurnes,

Ni patrium a-inem desecuisset amer.
Qui legis Electran et egentem mentis Oœsten ,

Ægysti crimen Tyndaridosque legis.
Nain quid de tetrico referam domitore Chimæm,

Quem Ictho fallu hospita pæne (ledit?
Quid loquai- Hermionen? quid te, Schœneln virgo,

Teque, Myceneo Nimbus smala duci? son
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llémona, et cette amante pour laquelle deux
nuits n’en tirent qu’une? “appellerai-je le gen-

dre de Pélias, Thésée, et ce Grec dont le navire

aborda le premier les rivages de Troie? A
cette liste ajoutez lote, la mère de Pyrrhus,
l’époused’Hei-cule, Hylas et Ganymède.

Le temps me manquerait si je voulais énu-
mérer tous les amours de la scène tragique, et
les seuls noms des acteurs pourraient à peine
être cités dans mon livre; la tragédie est même
quelquefois descendue à des bouffonneries ob-
scènes, et elle offre beaucoup de passages où
la pudeur n’est pas respectée. L’auteur qui a
peint Achille efféminé n’a point été puni pour

avoir avili, dans ses vers, un caractère héroï-
que; Aristide (25) a faitle tableau des vices repro-
chés aux Milésiens, et n’a pas été , pour cela,

chassé de sa patrie. Ni Eubius, auteur d’un in-
fâme traité, qui apprend aux mères les secrets
de l’avortement; ni cet autre, qui naguère com-
posa ses livres sybarites (24); ni enfin ces fem-
mes qui ont proclamé leurs turpitudes (25), ne
furent exilés ; tous ces ouvrages sont confond us
avec les chefs-d’œuvre de nos grands écrivains,

et mis à la disposition du public par la libéra-
lité de nos généraux (26).

Et, pour ne pas me défendre seulement par
des armes étrangères, je citerai la littérature
romaine, qui compte aussi plus d’une œuvre
érotique. Si, pour chanter la guerre, Ennius

Quid Damien, Danaique nurus, matrcmque Lyœiî
Hæmouaque, et noctes quæ colore dure?

Quid generum l’eliæ’l quid Thesea? quidve Pclasgnm

llineam tetigit qui rate primus bumum?
lluc lole, I’yrrhique pneus, hue Herculis uxor,

Hue acœdat llylan , lliadesque puer.
Tempore deliciar, tragiens si persequar igues,

Vixque meus aplet nomina nudl liber.
Est et in obseœnos dalles: tragœdil riant ,

Mulhque prœteriti verba pudoris babel.
Nec nocet auctori, mollem qui fait Achillem,

lnl’regissc suis fortin l’acte madis.

Junxit Aristide. Milesia crimina secum :
Pulsua Aristides nec lumen urbe sua.

Née, qui descripsit corrumpi semim matrum,
Eubius, impurm onuditor historia.

Nec , qui composait nuper Sybaritidl, fusil:
Nec qui concubitus non tucuere mon.

Suntque en doctorum monumenlis mien virorum,
Muneribusque ducum publics [acta patent.

Neve peregrinis tantum défendu ab “mis;

Et Romnnua babel multa liber.
“que suo Martem enduit gravis Ennius on;

OVlDE.
trouva de si mâles accents, linnius, génie su-
blime, mais sans art; si Lucrèce développa les
causes de l’activité du feu, et prophétisa l’a-

néantissement des trois éléments de la créa-

tion , d’autre part, le voluptueux Catulle cé-
lèbre sans cesse la beauté qu’il désigne sous

le faux nom de Lesbie ; et, non content de cet
amour, il nous en révèle plusieurs autres et
avoue même ses passions adultères. ’l’el fut
aussi Calvus, ce nain licencieux qui s’amuse en
mille endroits de ses heureux larcins. Parlerai-
je des poésies de Ticidas, de celles de Memmius,
ou la pensée et l’expression sont également im-
pudiques? Cinna est dans la même catégorie; An-
ser (27) est plus déhonté que Cinna. Et les poé-

sies légères de Cornilicius! et celles de Caton!
et ces vers où l’on voit, proclamée sons son vrai
nom, Métella, désignée d’abord sous le pseu-

donyme de Périlla. Le poète qui a guidé le na-
vire Argo dans les eaux du Phase n’a pu taire
non plus ses conquêtes amoureuses; les vers
d’Hortensius et ceux de Servius ne sont pas
plus réservés. Qui pourrait craindre d’aborder

ce genre sous l’autorité de ces noms? Sisen-
na (28), traducteur d’Aristide, n’a pas été puni

pour avoir mêlé des badinages im morauxà ses
travaux historiques ; et ce qui a déshonOré Gal-
lus (29), ce n’est pas d’avoirchauté Lycoris, mais

bien de s’être laissé aller à l’indiscrétion sous

l’intluence de l’ivresse.

Ennius ingenio maximus, arte rudis;
Explicat ut causas rapidi Lucretius iguis,

Causarumque triplex vaticinatur opus;
Sic sua lascive anuita est saupe Catulle

Fœmina, cui falsum Lesbie nomen ont.
Nec communs en, multi): vulgavit amures,

ln quibus ipse suum fanus adulterium est.
Par fuit exigui silnilisque liœntin Calvi,

Detexit variis qui sua fui-ta madis.
Quid referam Ticidtn, quid Memml cal-men, apud qutu

llebus adent numen, nominihusque pndor?
(linon quoque hia œmu est, Cinnaquc procauior Ans“.

Et levé Cornilicl parque Catonis opus.
El quorum libris modo dissimulata Perillæ

Nomine, nunc legitur dicta , Metelle , tuo.
le quoque l’humus Argon qui duxit in undu,

Non potuit Veneris furta lucre suas.
Net: minus Harlem], nec sunt minus improba Seul

Carmina: qui: dubitet nomina tanta «qui?
Vertit Aristiden Sisenna : nec obfnit illi

Histnri turpes insémine
Net: fuit approbrio celebrasse Lyoorida Gallo,

sed linguant nimio non tennisse me“). “6
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Il parait difficile à T ibulle de croire aux ser-

ments d’une maîtresse, puisque c’est aussi par

des serments qu’elle nie au mari son infidélité.

Il déclare lui avoir enseigné à tromper un ja-
loux, mais qu’il est maintenant la dupe de ses
propres leçons. llse rappelle que souvent, sous
prétexte d’admirer la pierre ou les diamants de
sa maîtresse, il lui pressa la main; que, par un
signe du doigt ou de la tète, il se faisait com-
prendre d’elle, ou qu’il traçait sur sa table ar-

rondie des caractères mystérieux. Il indique
les liqueurs qui ravivent le teint Hétri par de
mordants baisers; enfin. il adjure l’époux,sur-
veillant malhabile, de lui conserver son poste,
s’il veut mettre un frein aux infidélités de sa
femme. Il sait à qui s’adressent ces aboiements

quand il rode tout seul; il sait pourquoi la
porte reste fermée quoiqu’il ait toussé plusieurs

fois; il donne mille préceptes de cette sorte de
supercheries, et il n’est pas de ruses qu’il n’en-

seigne aux femmes pour tromper leurs maris.
De tout cela on ne lui lit pas un crime; ’l’ibulle

est lu, il charme tout. le monde, et sa réputa-
tion était déjà florissante lors de ton avènement

au pouvoir. Le même esprit règne dans les
œuvres du tendre Properce . et la censure ne
l’a pas noté de la moindre infamie.

Voici donc quels sont mes devanciers (puisque
la bienséance exige que je taise les noms il-
lustres des écrivains vivants ) : je ne crai-
gnais pas, je l’avoue, que dans ces mêmes eaux.

Gratien juranti durum plaint me Tibullus,
Sic etiam de se quod auget illa viro.

Pellan custodem demum domine fatetur ,
Seque sua miserum nunc ait arts premi : ’

Sept! valut gemmam dominai signumve probant,
Per causam meminit se tetigisse manum.

Ùlque refert, digitis serpe est uutnque loculus,

El lacitam menas: dusil in orbe notant :
El quibus e mais abeat de corpore livor,

Impresso, lieri qui solet, ore, docet.
Deniqna ab incante nimium peut ille Inarito,

Se quoque titi serval, poucet utilla minus.
Soit cui latrelur, cum tolus obunbulat ipse :

Cur loties dans“ exact-sel ante fores z
Multaqne dut furli talis princepla : docelque

Qua nuptæ posait)! fallere ab arte viras.
Nec fuit hoc illi fraudi, legiturque Tibullus,

Et placet : eljam le principe nolus crut.
lnvenies eadem blandi prœcepta Properll:

.Districtus minima nec tamen ille nota est
“Il ego successi : quoniam præstantia candor

Nomina vivnrum dissimulere jubet.
Non ümtll, fatcor , ne qua lot iere estime,

T. IV.
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heureusement sillonnées par tant de barques,
la mienne seuledût faire naufrage.

D’autres ont donné des traités sur les jeux de

hasard (50) ; grande immoralité aux yeuxde nos
ancêtres! La ou apprend la valeur des osse-
lets (51), la manière de les lancer pour amener le
plus fort point et éviter le chien fatal (P2); le chif-
fre de chaque dé (53), commentil faut les jeter
quand ondésire telou tel chiffre, et lescombiner,
pour atteindre le nombre gagnant. La , on ap-
prend comment vos soldats, de couleurs diffé-
rentes,doivent longerdeprès les bordsduchamp
de bataille, parce que toute pièce engagée au mi-
lieu risque d’être enveloppée par deux ennemis;
l’art de soutenir la première pièce et d’assurer

sa retraite qu’elle ne pourrait opérer seule. Sur
une. surfaceétroite (34) sont disposés deux rangs

de trois petites pierres; celui-là gagne la partie
qui peut maintenir ses trois pierres de front. Il
est enfin une foule d’autres jeux (je n’en veux

pas ici épuiser la liste) qui ont pour but la
perte du temps, ce bien si précieux. Tel autre
encore chante la paume et la manière de la
lancer (55); celui-ci enseigne la natation , celui-
là , le jeu du cerceau (56) ; cet autre, l’art de se
farder. L’un règle les repas et l’étiquette des

réceptions; l’antre nous apprend quelle est la
terre la plus propre a des ouvrages de poterie,
et quels sont les vases qui conservent au vin sa
pureté. Voilà les passe-temps quiSentent la fu-
mée du mois de décembre, et aucun de ces

Naufraga, servatis omnibus, nua foret.
Sont aliis scriptœ, quibus ales luditur, attes.

flac est ad nostros non Icve crimen avos.
Quid valetant tali; quo posais plurima jactu

Figue, damnasses effugiasve canes.
Tesson quot- numeros haltent : distante vocale,

Mittere quo deceat, quo dans misas mode:
Discolot ut recto grenelan- limite miles,

Cum medius gernino calculus haste perit;
Ut mage velle sequi sciai, et remena-c prioreln;

Ne tuto fugiens ineoutitalus cal.
Paru sedet ternis instrurla tabelle lapillis,

In que vicisse est . continuasse sucs.
Quique alii lulus. neque enim nunc persequar omncs,

Perdue, rem cal-am, tempera nostra salent.
Ecco canit formas alius jactusque pilarum

Hic arien) lundi præcipit. ille trochi.
Composite est aliis fucandi cura coloris:

Hic epulis legs: hospitioque dedit.
Alter humum, de qua lingantur pocula, monstrat:

Quæque docetliquido testa sil apta moro.
Talii fumosi luduntur mense decembris ,

Qttæ damnn nulli mmpoauisse luit. un
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traités n’a été préjudiciable à son auteur.

Séduit par ces exemples, j’ai fait des vers lé-

gers, mais ce plaisir a été sévèrement puni.
Enfin, parmi tant d’écrivains , je n’en vois pas

un seul que son imagination ait perdu: on ne
cite que moi! Que serait-ce si j’avais écrit des
mimes pour ces représentations obscènes dont
l’intrigue est toujours un amour criminel, et
ou l’on voit toujours un séducteur impudent, et
une épouse rusée qui sejoue d’un mari trop
crédule? A ce spectacle viennent pourtant la
jeune lille, la mère de famille, le mari, les en-
fants; la majeure partie du sénat y assiste, et
la, non-seulement l’oreille est souillée par des
paroles incestueuses, mais la vue s’y familiarise
encore avec le scandale. Une femme a-telle usé
d’un nouvel artifice pour leurrer son époux,
on l’applaudit; on lui décerne la palme avec
enthousiasme; mais, ce qu’il y a là de plus dan-
gereux, c’est que l’auteur de cette pièce crimi-
nelle est payé grassement, et le préteur l’achète

au poids de l’or (57). Calcule toi-même, Auguste,

les dépenses desjeux publics: tu verrasque des
pièces de ce genre t’ont coûté cher. Tu en as

fait toi-même ton spectacle et le spectacle des
autres, tant la grandeur entai s’unit toujours
à la bonté! Tu as vu enlia , tranquille , et de
cet œil qui veille sur les intérêts du monde , ces
représentations de l’adultère! S’il est permis
d’écrire (les mime: qui retracent de si honteuses

llis ego deceptus, non tridis carmina feei;
Sed tristis nostras perla secuta jocou.

Denique nec vidée de lot scribentibus unnm ,
Quem sua perdiderit Hun : repertus ego.

Quid si scripsissem mimes obscœns jocsntes ,
Qui semper licti crimen smoris italien!

lu quibus assidue cuitas procedit sdulter,
Verbaque dut stullo cnllids nnpts vire.

Nubilil bos virgo, matronaque, virque, puerque
Sperlal , et ex magna parte Senatus adent.

Nos satis incestis tctnersri vocibus sures:
Adsuescunl oculi mult- pudenda pali.

Cumqne l’elellil amans cliqua novitste marilum,

Plauditnr: et magne palma favore dater.
(«torique minus prodest, pana est lucrosa pool: :

Tantnque non pano crimina prætor emil.
Inspice ludorum sumptus, Auguste, tuorum :

Iîjnpla tibi magne talla mulle loges.
Hier, tu spectnsti, spectandsque sape dedisti.

Majestss sdeo oomis ubique tus est.
Luminibusqu: luis, lotus quibus nlitur cibis ,

Set-nies vidisti lentos adnlterin.
Scnberc si l’as est inlilsntes impie mimes ,

OVlDE.
mœurs , le choix de mon sujet mérite un chû-
timent moins sévère. Est-ce à dire que le pri-
vilége théâtral assure l’impunité à tout ce qui

le touche , et quela scène autorise toute licence
dans ceux qui l’exploitent? Mais alors mon Art
lui-mème a fourni le canevas d’un ballet pu-
blic (58) , et il a souvent captivé tes regards.

Si vous placez dans vos palais les portraits de
vos aïeux, œuvres brillantes de quelques grands
maîtres, il s’y. trouve bien aussi quelque part
telle ou telle miniature représentant des poses
d’amour et des scènes voluptueuses. L’on
voit ici Ajax dont les traits respirent la fureur,
et là cette mère barbare qui porte le crimedans
ses yeux; plus loin on voit Vénus exprimant
l’eau de la mer de sa chevelure humide (39),
et couverte encore de l’onde qui lui donna le
jour.

D’autres chantent la guerre et les bataillons
hérissésde piques sanglantes; quelques-uns les
exploits de tes ancêtres ou les tiens. Pour moi,
la nature jalouse m’a [ixé des bornes plus
étroites, ne m’a donné qu’un faible génie. Tou-

tefois l’heureux auteur de ton Énéîde a fait re-

poser le héros et ses armes sur la couche de la
princesse tyrienne; et c’est l’épisode de cet
amour illégitime qu’on lit avec le plus d’avidite’.

Le même poële,dans sa jeunesse (40),avaitchan-
té les amours pastorales de Phyllis et de lutendrc
Amaryllis ; et moi aussi, j’avais pris, il y a long-

Materiæ miner est debita pana mens.
An genus hoc scripti l’aciunt sua palpita tulum,

Quodque libet, mimis stents liœre dédit?
El men surit populo saltalu poematn mp0 :’

Smpe oculus eliam delinnero lues.
Scilirel in domihus vcstris ut priscu virorum

Arlilici fulgent corpora picta manu;
Sic quæ concubilus varies Venerisque figuras

Esprinml, est aliquo parva tabelln loco.
Ulque scdel rullu fassus Trlamonius iram,

lnque oculis l’arinus barbara mater babel;
Sic madidos siens! digitis Venus uda rapinas.

El modo mainmis lotta videtur aquis.
Bella sonantslii lelis instrucln crueutis,

Parsque lui generis, pars tua tana connut
lnvidu me spalio nature coercuil. nrclo,

Ingenio vires énigmatique dedil.

Et lumen ille lute felix Æncidos nuclor,
l Contulit in Tyrios arma virutnque toros.

“ce legltur pars ulln mugis de corpore lolo,
Quam non légitime fœdere junclus amer.

: Phyllidis hie idem lcnermque Amsryllidis igues
Bucolicis juvents lnsersl ante modis.
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temps (41), la même liberté dans un de mes
poëmes,et une faute qui n’était pas nouvelle su-

bit aujourd’hui un châtiment nouveau. Mes vers
étaient déjà publiés lorsque, dans l’exercice de ta

censure, tu m’as si souvent laissé passer comme
un chevalier irréprochable. Ainsi ces vers , dont
je n’augu rais rien de fâcheux pour ma jeunesse,
font aujourd’hui le malheur de ma vieillesse;
une vengeance tardive frappe ce livre d’une
datedéjà ancienne, et la peinen’a suivi la faute

que longtemps après.
Ne crois pas cependant que mes œuvres

soient toutes aussi dissolues ; ma barque a sou-
vent déployé de plus larges voiles. J’ai fait la

description des Fastes en six livres, et chacun
Jeux se termine avec le mois qulil embrasse;
mais cet ouvrage, César, que j’avais commencé
sous les auspices, et que je t’avaisdédié (42),mon

malheur est venu l’interrompre. 1’ ai fait aussi
monter sur la scène les rois chaussés dum-
thurne tragique, et l’expression a la gravité qui
[sied au cothurne. J’aidécrit encore, quoiqueje
n’aie pu mettre la dernière main à cet ouvrage,
les Métamorphoses des êtres. Puissestu, reve-
nant à des dispositions plus indulgentes, te
faire lire, dans tes loisirs ,quelques pages de ce

Nos quoque; jam pridem scriplo peccavimus uno,
Supplieium patitur non nova culpa novum.

CIrminaque edideram, mm te delictn notantem
Præteni toties jure quietus eques.

Erg), que juveni mihi non nociturn pulavi
Scripts parum prudens , nunc nocuere nui ?

Sera redundavil voteris vindicta lilnclli,
Distant et a meriti tempore perm sui.

Ne tamen om ne menin credos opus esse remissum;
supe dedi nostrœ grandie vela rati.

Se! ego Fastorum seripsi totidemque libellas,
Cumque suo linem mense volumen babel.

“que tuo nuper scripta“! sth nomine , Cœur,

Et tibi sacratum sors men rupit opus :
Et dedimus tragicis scriptum regalc cothurnis c

Quæque gravis débet verba cothurnus hahet.
Dictaque sunt noble , quamvis manus ultime ompto

Defuit, in facies corpora verse novas.
Alque utinam revaut-s animum paulisper ab ira ,

Et vacuo juliens bine tilii panca ksi l

Bill

dernier livre, celles surtout ou, après avoir pris
le monde à son berceau, j’arrive, César, à ton

époque. Tu y verras quelles inspirations je
dois à ton nom et avec quel cnthousiasmeje glo-
rifie toi et les tiens!

Jamais je ne déchirai personne par une mor-
danteépigramme (45); mon vers ne sutjamais ac-
cuser personne. Naturellement bon, j’abhorrai
toujours la raillerie amère , et ne lançai dans
aucun de mes écrits des traits empoisonnés.
Parmi tant de milliers de citoyens et tant de
milliers de vers , je suis le seul, hélas ! que ma
muse ait blessé; aussi j’aimeà croire que pas
un de mes concitoyens ne s’est réjoui de mon

infortune , et que plusieurs y ont compati.
Je ne saurais admettre que quelqu’un ait insulté
à ma détresse, pour peu que ma candeur et mon
ingénuité méritent des égards.

Puissent ces motifs et d’autres encore iléchir
la divinité, ô père de la patrie , son amour et
sa providence. Je ne demande point mon rap-
pel en Italie (si ce n’est un jour peut-être, quand
la durée de mon supplice t’aura désarmé) .

mais un exil moins dangereux et plus tran-
quille (44), afin que la peine soitproportionnéc
au délit.

Panel , quibus prima surge!“ eh origine mundi ,
ln tua deduxi tempora, Cœsar, opus :

Adspiciu quantum dederis mihi pectorisjpse,
Quoque lucre mimi taque Masque canam.

Non ego mordaci destriuxi carmine quemquam.
Née meus ullius criminu venus babel.

Candidus a salilius sulfusis felle refugi :
Nulle venenato litera misla est.

luter tut populi, tot seripti millia nostri ,
Quem men Calliope lœserit, unus ego.

Non igitur nostris ullum gaudere Quiritem
Auguror, et Inultos indoluissc, malis.

Net: mihi credibile est quemquam insultasse jacenti .
Gratin candori si qua relata mec est.

llis preœr, ntque aliis possint tua numinu ilecti,
0 pater, o patries cura salusque tout.

Non ut in Ausoniam redent“ , niai lorsitan olim,
Cum longo pœnœ tempera victus eria :

Tutius exsilium, pauloque quietius on);

Ut par delicto sit mon pana suc. 573
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LIVRE TROISIÈME.

ÉLÉGIE l.

Ouvrage d’un exilé j’arrive en cette ville, ou

il m’envoie en tremblant ; ami lecteur , tends
une main favorable au voyageur fatigué. Ne
crains pas que je te fasse rougir; iln’y a pas ici
un seul vers qui soit une leçon d’amour (l). La
destinée de mon maître n’est pas de celles dont

on trompe les douleurs avec des badinages
hors de saison: cet ouvrage même , fruit amer
d’unejennesseînexpérimentée, trop tard, hélas!

il le condamne et le maudit. Lis ces pages;
elles ne portent que l’empreinte de la tristesse,
et les vers y sont conformes à la situation
où il se trouve. S’ils boitent (2) et retombent en
alternant la mesure, c’est un effet de leur nature
même ou de la fatigue du voyage. Si je n’ai pas
leblond reflet (le l’huile de cèdre , si je n’ai pas
été poli par la pierre-ponce, c’est que j’aurais

eu honte d’être plus élégant que mon maître.

ELEGlA l.

Minus in banc venin timide liber exnlis urbem ,
Da placidam feue, leclor arnica, mannm;

New reformidn, ne nim tibi forte pudm-i.
Nullns in bac charia versus amure (lacet. If

Nee domini forluna mei est, ut debout illam
- lnfelix ullis diuimularc jocia.
ld quoque, quod viridi quondam male lusit in taro.

Heu uituiutu un) damnai. et odit opus l
Inspire quid portem : niltil hic niai triste videliis;

Carmine temporibus conveniente suis.
- Clauda quod alterna attbaidunl carmina venu ,

Vel pedis hoc ratio, vol via longa fuit; I 7,
Quod neque sum cadra “aula, nec pumirn levis,

Krulmi domino rultior «se mec.

j

-...-

Si l’écriture est endommagée. et çà et là rouverte

de taches , c’est que le poële a défiguré son

ouvrage par ses larmes. Si par hasard quelques
mots semblent n’être pas latins , c’est qu’il écri-

vait chez un peuple barbare. Dites-moi , lec-
teurs , si cela ne vous importune pas , quel
chemin je dois prendre , et, pauvre étranger,
vers quel asile diriger mes pas.

Quand j’eus balbutié ces mots avec mystère,
à peine se tronva-t-il un seul homme qui s’ol’frît l

à me conduire. Puissent les dieux te donner ce
qu’ils ont refusé à mon père , une existence

paisible au sein de ta patrie! Guide-moi donc,
et je te suis, quoiquej’arrive des extrémités du

monde, et que je sois doublement fatigué de la
navigation et de la marche. Il se décide, et.
tout en me dirigeant: c Voilà , dit-il, le forum
de César, et la voie qui emprunte son nom à sa
destination sacrée; voici le temple deVesta (5)0ù
l’on garde le Palladium et le feu éternel; là fut
le modeste palais de l’antique Numa (4). t Puis

bittera suffirais quod habet ntncnloan lituraa,
Lœait opus lacrymia ipse poeta snum. ’ G

Si qua videbuntur caau non dicta latine;
ln qua acribebat, barbara terra fuit.

Dicite, lectures, si non grave , qua nit eundum,
Quasque petam sedcs ltospes in urbe liber.

llœc ubi aum l’urtim lingua titubante loculus;
Qui mihi monstraret vix fuit unua il!!!“

Dl tilni dent nostro quad non tribuere part-titi,
Molliter in patria vivere passe tua l ï r’

Duc age : nnmqne acquor. Quamvis terraqnc, manque
Longinquo referai“ Insane ab orbe palem.

Paruit; damna: Ilœcsunt fora (la-saris, inquit:
“tu: est a Sarris quæ via nomen babet.

llic locus est Vestm; qui l’allada serval. . et in“! i

“me fuit antiqui regia par“ Numa. 5.

r Az

1,5
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prenant à droite , a Voici , dit-il, la porte Pala-
tine (5), voilà Stator, voilà le berceau de Rome.»
Tandis que tour à lour j’admire chaque mer-
veille, l’éclat des armes qui décoraient un por-

tique, et l’architecture digne duit dieu attirent
mes regards. a Serait-ce là, m’écriai-je, la de-
meure de Jupiter? a Ce qui me suggérait cette
conjecture, c’était la vue d’une couronne de che-

ne. Dèsque j’en connus le maître : c Je ne me suis

pas u-ompé, repris-je, c’est bien réellement la

demeure du grand Jupiter. Mais pourquoi ce
laurier qui masque l’entrée, et enveloppe de
son feuillage épais les portes de ce séjour au-
guste? Est-ce parce que cette maison a mérité
les honneurs d’un éternel triomphe , ou parce
qu’elle fut contemporaine du dieu de Leucade?
Est-ce un signe de fête qui lui est particulier,
ou un indice de la joie qu’elle répand en tous
lieux? Est-ce l’emblème de le paix qu’elle a
donnée au monde? Sa gloire, comme le laurier
toujours vert, et dontla feuille ne tombejamais,
y voit-elle le symbole de son immortalité?
Quant à la signilication de la couronne de
chérie , une inscription nous l’apprend: elle
veut dire qu’il a sauvé des citoyens. Sauve
donc encore, O le meilleur des pères, un citoyen
qui languit aux extrémités de l’univers , et dont
le châtiment, qu’il avoue légitime, résulte moins

d’un crime que d’une faute involontaire. Mal-

Inde potent dextram, Porta est, ait, iala Palatl :
Hic Stator : boc primum condits Roma loco est.

Singula dum miror, video lulgentibua ormin
Conspicuoa poste! , leclaque digua dco.

Au Jovia hæo, dixi, damne est ?quod ut cale punirent,
Angurium menti quorum corons dabat.

Cajun ut accepi dominum : Non fallimur, inqunm :
Et magni verum est banc Jovis esse domuui. j ;

Gur tanten adposila velalur janua lauro;
Cingit et augustin nrbor opnca fores ?

An quia perpetuos meruil domus ista lriumphus?
An quia Leucadio tamper smala (leu?

hume quad lesta est, an quod lacit omnia lesta T
Quam trihuit terris , puois an ista nota est?

“que virel semper lnurus, nec fronde caduca
Carpilur; ælernum sic babel illa decus “i I.

Canaque suppuilaa acripto lanista comme
Servaloa civea indical hujus ope.

Adjiœ servaLis unum, pater optime, civein ,

Qui procul extremo pulsua in orbe jnœt; a ’ i
in que pœnnrum, quaa se meruisse laletur,

Non facinua canoun, red anus error babel.
Me miseruml vereorque locum, venerorque pelanent,

El quatitur trepido lillera noslra meta. li ’
Aspicia alangui chutant pallrrc colore ?

”L4
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heureux que je suis! je redoute ce séjour, je
redoutecelui qui en est le maître puissant, et je
sens mes lettres frissonner de terreur. Vois-tu
mon papier pâlir? Vois-tu chanceler alterna-
tivement mes vers? Fasse le ciel, maison au-
guste, qu’un jour enfin adoucie pour mon
maître, il te revoie habitée par les mèmes pos-

sesseursl
Nous poursuivons notre route , et mon guide

me conduit, par de magnifiques degrés, au
temple en marbre blanc élevé au dieu dont la
chevelure est toujours intacte (6). C’estlà qu’on
voit les statues des Danaîdes et cellede leur har-
bare père, l’épée à la main . placées contre des

colonnes qu’on tira des carrières étrangères.
Là , toutes les créations des génies anciens et
modernes sont mises à la disposition des lec-
teurs; j’ycherchais mes frères, excepté ceuxdont

notre père déplore la naissance; et, pendant
que je les cherchais en vain , le gardien de ces
lieux sacrés (7) m’ordonna d’en sortir.

Je me dirige vers un aune temple (8),situé
près d’un. théâtre voisin; il me fut aussi dé-

fendu dÎy entrer. Ce premier asile des belles-
lettres (9), la Liberté, qui y préside, ne me per-
mit pas d’en fouler le vestibule. Ainsi tombe le
malheur d’un père sur sa postérité, et nous, ses

enfants, nous sommes exilés aussi bien que lui.
Peut-être un jour, avec le temps, César, moins

Aspicis alternes intremniue perles î

Quandoeuinque, precor, nostro placota parenli
lsdem aub dominis aspiciare domus.

Inde timoré pari gradibus sublimia celai!
Ducor ad intonsi candida temple dei.

Signe peregrini: ubi suut alterna columnia
Belides , et stricto barbai-us euse pater :

Quœque viri docte veteres «apert: novique

Pectore, lecturis inspicienda patent:
Quœrebam lralres, exœptis scilicel illis , .l

Quos suus optant non genuisae parens. . z -
Quasrenlem frustra , ouatas me sedihus illi:

Præpositus tantale jutait sbire loco.
[litera temple pela vicino juncta thealro :

Hœc quoque eranl pedibus non adeunda mais.
Nee me, que: doctia paluerunt prima libellia,

Alria, Libertas langue passa sua est.
lu genus auctoris miseri lortuna redundat,

Et patimur nati quam lulit ipse lugam. I
Foreitnn et nabis olim minus neper, et illi ’

Evictus longo tempore Cœur erit.
Dl precor, atque, ndeo, nequeenimmibi turbe minauda est.

r; .

r f

(a

Cœur, odes vole, maxime, dive, mec l *
luteras , statio quoniam Inihi publics: clause est.

Privalo liœat delituisse loco ’ 80
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rigoureux pour nous et pour lui , se laissera-l-il
désarmer. Je vous en conjure, grands dieux,
et toi César, car pourquoi m’adresserais-je à
la foule des dieux? toi, le plus puissantde tous,
exaucez ma prière; s’il m’est interdit d’habiter

la commune demeure des Romains, permets-
moi du moins de vivre caché dans des pénates
privés. Et vous, mains plebéiennes, accueillez, l
si æ n’est pas un crime, mes vers que trouble ï
la honte d’avoir été repoussés.

ÉLÉGIE u.

il était donc dans mes destinées de voir la
Scythie et le pays situé sans la constellation de
la tille de Lycaon. Ni vous , doctes muses , ni
toi, tils de Latone , n’êtes venus au secours
de votre pontife! et il ne m’a servi de rien que
mes jeux fussent au fond innocents, et que ma
vie fût moins licencieuse que ma muse! il ne
me reste, après mille dangers courus sur mer
et sur terre , pour asile que le Pont, avæ ses
frimas éternels et destructeurs. Moi qui jadis,
ennemi des affaires, et né pour les loisirs
tranquilles, vivais dans la mollesse et étais in-
capable de supporter la fatigue, je supporte
tout maintenant, et cette mer sans ports, et
ce voyage si pleinde vicÎSsitudes n’ont pu parve-
nir a me perdre. Mon âme a suffi à tant de mal-
heurs, et, fort de l’énergie qu’elle lui prêtait,
mon corps a enduré desmaux à peine tolérables.

Tant que je luttai contre les caprices des

Vos quoquc, si l’as est, confusa pud’on’. reputsœ

Sutuite, plebeiœ, carmina nostra, manus. V I

ELEGIA Il.

Ergo erat in fatis Scytbiam quoque visere nostris .
Quæque Lycaonio terra tub ne jacet?

Net: vos, Pierides, nec stirps Latonia, vestro
boots, sacerdoti,turba, tulistis opem?

Net: mihi quod lusi vero sine. crimine prodest,
Quodque magis vita Musa jocosa mon est.

Plurtma sed pelage terraque pericula passant
Ustus ab adsiduo frigore Pontns habet.

Quique fugu: remit) securaque in otia natus ,
Mol“! et impatiens ante laboria cran),

Ultima nunc palior; nec me mare portubus orbuni
Perdere , diversæ nec potucre vitæ.

Sunecitque malis animus; nain corpus ab illo
Accepit vires , vixque retendu tulil.

Dum (amen et ventis dubius jaclabar et nndis
l’allcbat curas œgraque corda labor.

Dt via duita est , et opus requievit eundi ,
Et panas tenus est mihi tacla incas;

OVIDE.
l vents et des flots, cette lutte donna lechange
l à mes inquiétudes, à mon désespoir; mais de-

puis que je suis au terme de mon voyage,
depuis que j’ai cessé d’être en mouvement, et

queje touche la terre de mon exil,je ne me
r plais que dans les larmes , et elles coulent de
j mes yeux avec autant d’abondance que Peau des

neiges au printemps. Rome, ma maison,
, l’image. de ces lieux si regrettés, et tout ce qui
i reste de moi-même dans cette ville perdue pour

moi , n’apparaissent avec tous leurs charmes.
Hélas! pourquoi les portes de mon tombeau,
que j’ai tant de fois heurlées, ne se sont-elles
jamais ouvertes? Pourquoi ai-je échappé à tant
de glaives (l)? Pourquoi la tempête n“a-t-elle
pas mis tin à mon existence, qu’ellea si souvent
menacée ?

Dieux, dont j’éprouve les infatigables ri-
gueurs, et qu’un seul dieu a intéressésàsa

vengeance. hâtez, je vous en prie, la mort trop
lente à venir, et faites que les portes de la
tombe cessent enfin de m’être fermées.

ÉLÉGIE llI.

l Si par hasard tu es surprise que ma lettre
soit écrite par une main étrangère, c’est que
j’étais malade, malade aux extrémités du
monde, et presque désespérant de ma gué-
rison. Te ligures-tu quelle est ma situation
dans cet affreux pays, au milieu des Sarmate
et des Gètes? Je ne puis supporter le climat m

I Nil nisi ilere libet, nec nostro parcior imbu
l Lumine, de verna quam nive mana: aqua.
i [toma dotnusqun subit, desideriumque loed’rum ,

l Quidquid et amissa restat in urbe mei.
. Heu, multi quad loties nostri pulsata sepuku

Janua, sed nulle tempore aperta fuit!
Cur ego tot gladios fugi, toticsque minuta

Obruit inÏcIix nulla provenu raput ?
Dt , quos experior niminm constanter iniquos,

Partiripes ira: quam deus unus babel;
Exalitnnlate, precor, cessantia fata , unique

lnteritus clausas esse valats fores.

ELEGIA HI.

Hæc men, si casa miraris, epistnla quai!
Alterius digitis scripta sit , urger enm.

Æger in extremis ignoti partibus arbis,
j lncertusque men: pæne salmis eram.
’ Quid mihi nunc animum dira regime jacenti

luter Sauromatas esse tictaque pubs?
Net cœlum patior, nec aquia assuevimus iati,

1
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n’aeooutumer à ceseaux (l); le sol même éveille

en moi je ne sais quels dégoûts; point de
maisons commodes , point d’aliments con-
venables à un malade, personne qui appli-
que à me soulager l’art du dieu de la médecine,

nul ami qui me console-et oppose le charme
de la conversation aux heures trop lentes à
s’écouler. Je languis , épuisé, aux dernières

limites et chez les derniers peuples du monde
habité; et, dans cet état de langueur, tous les
objets qui memanquent se retracent à mon sou-
venir. Mais tu les domines tous, chère épouse,
et tu remplis à toi seule plus de la moitié de
mon cœur. Lorsqu’ahsente , je te parle, c’est

toi seule que ma voix appelle; chaque nuit, et
chaque jour après elle, m’apporte ton image;
on dit même que, dans mes égarements, ton
nom sortait sans cesse de ma bouche en délire.
Lors même que mes forces m’abandonneraient,
et qu’un vin généreux ne pourrait plus ranimer
ma langue colléeà mon palais, à la nouvelle dela
venue de ma bien-aimée, je revivrais à l’instant,
«l’espérance de te voir me prêteraitdes forces.

Je suis donc ici entre la vie et la mort; et toi
peut-être lit-bas, oublieuse de ce qui me louche,
tu passes agréablement tes jours. Mais non ,
chère épouse, je le sais, je l’affirme, tes jours sans

moi ne peuvent s’écouler que dans la tristesse.
SLpourtantlésannéesquelesortm’acomptées

sont révolues , si ma fin est réellement si prœ
chaine, ne pouviez-vous, grands dieux, épar-

Terraqne nescio quo son placet ipaa mode.
Non dentus apta satis : non hic eibua utilis agro :

Nullus Apollinen qui levet arts malum.
Non qui suletur, non qui labentia tarde

Tempora nurrundo fallut, amicua adent.
Lassus in extremis jacée populisqua loeisque :

Et subit adleclo nunc mihi quidquid nbest.
0Iunia cum suheant, vinois lumen omnia conjnx :

,Et plus in nostro pectore parte telles.
Te quuorabscntem ç tu vox men nominal miam :

Nulla venit sine te nos tuilai ; nulla dieu.
Quin etiam sic me dicunt aliéna lucututn ,

Ut foret amentis numen in ore tuniu.
Si jam deticiam , suppressaque lingua patati)

Via instillato restituenda men»;
Nuuliet hue aliquis dominam veniasr; resurgam :

spcsque tui nabis causa vigoris crit.
Ergo ego sum vitæ dubius: tu foraitan iIIic

Jucundum nostri naan-in teinpus agis.
Non agir, aflirmo: tiquet hoc, carissima, nabis ,

Truipns agi sine me non niai triste lilii.
si lumen implevit ires sors quos dehuit aunas ,

Et mihi vivendi tam cite nuis adcst;
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gner une vie à son terme , permettre au moins
queje fusse inhumé dans ma patrie, soit’endif-
féraut mon exil jusqu’à ma mort, soit en pré-

cipitant celle-ci pour prévenir mon exil? Na.
guère encore je pouvais avoir vécu sans tache,
et c’est pour que je meure exilé qu’on a pro-

longé mes jours. r
Je mourrai donc sur ces bords inconnus et

lointains, et l’horreur de ces lieux ajoutera à
l’horreur du trépas. Ce n’est pas sur mon lit

accoutumé que reposera mon corps languis.
sant(2);jen’aurai personne pour pleurer âmes
funérailles; je n’aurai pas ma bien-aimée pour

arrêter un instant mon âme fugitive avec ses
baisers mêlés de larmes, personne pour re-
cueillir mes dernières volontés, pas même une
main amie pour clore, après un dernier appel à
la vie (5), mes paupières vacillantes; enfin, privé

des honneurs funèbres, privé des honneurs
d’un tombeau et des larmes d’autrui, mon corps
sera confié à la terre de ce pays barbare.

Sans doute qu’à ce récit tu sentiras ton es-
prit s’égarer, et frapperas de tes mains trem-
blantes ta chaste poitrine; sans doute que tu
étendras inutilement tes bras vers ces contrées,
etqu’inutilement encore tu appelleras à grands
cris ton malheureux époux! Mais non; ne
meurtris pas ainsi ton visage, et n’arrache pas
tes cheveux, car ce n’est pas la première fois,
âme de ma vie, que tu m’auras perdu. En quit-
tant ma patrie, j’étais déjà mort, tu le sais, et

Quantum erat, o langui, peritnro parsema, dit-i,
Ut sale patria rontumularer hume!

Vel puma in marlis tempus dilata fuisset ,
Vol præeepisset mon properata fugam.

lnteger hans potui nuper bene reddere lucem :
Euul ut occident“ , nunc mihi vita dal-1 est.

Tain procul ignolis igitur Inoriomur in orin ,
Et tient ipso tristiu tata lem ?

Nee mea consueto tanguassent corpora lecto’!

Depositnm nec me qui tient ullus erit?
Net: domina.» lacrymia in castra cadeutibus ora

Accedent animai tempera parva mais?
Net: mandata dabe “Z une cuui clamera aupremo

Languentea oeuloa claudet amies manus ’l

Sed sine funeribua caput hoc , sine honore sepuku-i

i lndeploratum barbara terra teget?
Eequid ut audieria, tota turhabere mente,

Et [cries pavidu pectora lida manu?
Euluid in has frustra tendent tua tanchis partes,

Ciamahia miseri numen inane viri T
Parce tamcn Iaeerare gens : nec scinde capillos.

t Non tibi nunc primntn, tua mea, raptus cm.
l Quum patriam amisi , tum me periisso putato: .35
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cette mort fut pour moi la première et la plus
cruelle. Maintenant, si tu le peux, mais tu ne
le peux pas, tendre épouse, réjouis-toi de voir
tinir mes maux avec ma vie. Ce que tu peux,
du moins, c’est d’alléger tes maux par ton cou-

rage à les supporter; et depuis longtemps ton
cœur n’est plus’novice dans ces sortes d’épreu-

vos. Plut au ciel que l’âme périt avec le corps,
et qu’aucune partie de mon être n’échappât à la

Hamme dévorante! car si l’âme, victorieuse de
la mort, s’envole dans l’espace, et que la doc-
trine du vieillard de Samos soit véritable, une
ombre romaine sera condamnéeàerrer éter-
nellement parmi les ombres sarmates, étran-
gère au milieu de ces mânes barbares.

Fais transporterà Rome mes cendres dans
une urne modeste, afin que je ne sois pas exilé
encore après ma mort: personne ne peut t’en
empêcher. Une princesse thébaine a fait jadis
ensevelir, en dépit des ordres d’un roi inhu-
main, son frère égorgé. Môle à mes cendres des
feuilles et de la poudre d’amomum, et dépose-
les ensuite près des murs de la ville (4); puis,
pour arrêter un instant les regards fugitifs du
passant, inscris, en gros caractères, sur le mar-
bre du tombeau : c Ci-gît le chantre des ten-
dres amours, Ovide, qui périt victime de son
génie. Passant, si tu as jamais aimé, ne refuse
pas de dire: I Paix à la cendre d’Ovide! D

C’en est assez pour mon épitaphe; mes œn-

Et prier , et gravier mors fait illa mihi.
None , si forte potes , sed non potes, optima conjux ,

Finitis gaude lol mihi morte malis.
Quam potes , exteuua forli main corde ferendo;

Ad mais jampridem non rude pectns haltes.
Milne utinam pereaul animas cum corpore nonlrœ,

Effugialque avidoa pars mihi nulla rognai
Nam si morte arena vacuum volal altua in auram

Spiritus, et Samii anal rata dicta unis;
Inter Sarmaticas Romana vagabitur umbres,

Parque feror Malles hospita aemper erit.
0m lumen facile pana referautur in urne.

Sic ego non etiam mortuua exsni cru.
Nee vetal hoc quisqnam ; Fratrem Tbebana peremplum

Suppouuil lumuio, rege velunle, soror.
Alque en com foliis et amomi pulvere mince :

lnque suburbano condila pane lolo.
Quoaqtle legat versus oculo properanle vialor .

Grandibus in tumuli marmore cœde nolis.
Hic ego qui jaceo tenerorum lusor amorum l.

lngenio perii, Naso poela, mao.
At lihi qui transis, ne sil grave , quiquis anxasli ,

Dico“: : Naaonis molliler assa cubent.

OVIDE.
vres seront pour moi un monument plus illas-
tre et plus durable, et, malgré le mal qu’elles
m’ont fait, je m’en repose sur elles du soin
d’assurer à leur auteur un nom et l’immorta-
lité.

Pour toi, porte sur ma tombe des présents
funèbres (5); répands-y des Heurs humides de
les larmes; quoique mon corps soit alors réduit
en cendres, ce reste épargné par le feu sera sen-

sible à ta piété. “
l J’aurais encore beaucoup à écrire; mais mon

haleine épuisée et ma langue desséchée ne me

laissent plus la force de dicter; reçois donr.
c’est peut-être ma dernière parole, cet adieu
en échange duquel je ne puis, hélas! recueillir
le tien.

ÉLÉGIE 1v.

O toi que j’ai toujours aimé, il est vrai, mais
que je n’ai bien apprécié que dans l’adversité,

et depuis ma disgrâce, si tu veux en croire un
ami instruit par l’expérience, vis pour toi, et
fuis bien loin des grands noms; vis pour toi,
et, autant que possible, évite les palais z c’est
du séjour le plus éclatant que part la foudre.
Les hommes puissants,je le sais, peuvent seuls
nous être utiles, mais je renonce aux bienfaits
de quiconque peut aussi me nuire. Les anten-

i Roc salis in liluio est. Eleuim majora libelli,
l Et diuturna magie sunl monumenta mai.
j Quoa ego confido, quamvis nocuere , dalnros
y Nomen, et anclori tempora longa sur).

Tu lamen exstincto fernlia mnnera ferla ,
Dequc luis lacrymis humidu serin dale.

l Quamvia in cinerem corpus mutavrril ignia ,
Sentiel ollieium macla favilla pium.

Srribere plura libet : sed vox mihi fessa loquendo;
Diclandi vires, simaquolingua negat.

Accipe aupremo diclum mihi fenian ore ,
Quod , libiquimillit, non babel ipse: Vale.

t
l

t

l

l
l

ELEGIA 1V.

0 mibi eare quidem semper , aed lanpore dure
Cognite, rea poalquam procubuene mais;

Usibus edoclo si quidquam credil alnico;
l Vive libi , et longe nomina magna luge.
Ë Vive libi, quantumquc pote: prælustrin vila :
j Sævum prælustri fulmen ab arec venit.
j Nain quamqualn soli possunlprodcsae polenta,
I Non prosit potins si «luis obesse point. ’i
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nes qui s’élèvent à une hauteur modeste échap-

pent aux coups de la tempête; une large voile
a plus à craindre qu’une petite; vois l’écorce
légère flotter à la surface de l’onde, tandis que
le poids attaché au [îlet l’entraîne au fond des

weaux. Si moi qui donne ici des avis aux autres
j’en avais moi-mème reçu le premier, peut-être
serais-je encore à Rome, où je devais être toute
ma vie. ’l’ant que je me suis borné à la société,

et ne me suis coulié qu’au souflle du zéphyr,

ma barque a vogué tranquillement sur les flots
paisibles : celui qui tombe en marchant sur une
route unie (ce qui arrive assez rarement) se
relève bientôt sans avoir presque touché la
terre; mais le malheureux ElpenOr, tombé du
faîte d’un palais, apparut ensuite ombre légère

aux regards de son roi. Pourquoi Dédale agita-
t-il sans danger ses ailes , et qu’au contraire
Icare donna son nom à une vaste mer? c’est que
celui-ci prit un essor élevé, et celui-là un vol
plus humble ; car enlin ils n’avaient, l’un et
l’autre, que des ailes artificielles.

Crois-moi, vivre ignoré, c’est vivre heureux,
et chacun doit se maintenir dans les limites de sa
condition. Eumède n’eût pas perdu son fils si
ce jeune insensé n’eût désiré les coursiers d’A-

chille; Mérope n’aurait pas vu son lils dévoré

par la foudre, et ses filles changées en arbres,
si Phaéton s’était contenté de l’avoir pour père.

Et toi aussi, crains de prendre un essor trop
élevé,et, instruit par ces exemples, resserre la

Ellugil. hibernas (lamina antenne procellu,
Lalaque plus parvis vola timoria haltent.

Aspicis ut lumma cortex levis inutile! unda ,
Cum grava ne“ simul relia mergal onus ?

“me ego si, monitor, monilus prins ipse luisscm,
ln qua debueram fonilon turbe l’orem.

Dam teeum vixi, dum me levis aura l’en-bat ,
“me mea per placidas cymlia cucurril aquati.

Qui audit in plane, vis hoc [amen evcnil ipsum,
Sic cadil, ut tacla surgere posait humo :

Al. miser El penor tcclo delapsus ab allo ,
Occurril rrgi debilis umbre sua.

Quid luit ul. lutas agitant Dœdalua alas,
lcarus immensas nomine signet tiquas?

Nompe quod hic tilte, demissius ille volalial:
Nain pennes umbo non habuere suas.

Credo milii , bene qui laluit, bene vixit : et infra
Fortunam (le-bel. quisque manerc suam.

Non foret Eumedes erbue, si lilius ejue
Slullus Achilleos non adamasset equos:

Net. natnm in Gamma vidisael. , in arbore nattas,
Ccpiuel. genilor si l’haelhnnla Memps.

Tl! (ploque formula nimiutu sublituiu semper ,
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voile de ton ambition; car tu mérites de par-
courir le chemin de la vie sans te heurter dans
le voyage, et de jouir d’une destinée sans trou-

ble. Ces vœux que je forme pour toi te sont
bien dus pour prix de la tendresse et du dé-
vouement que tu m’as témoignés, et dont le
souvenir ne s’effacera jamais de ma mémoire. Je

t’ai vu pleurer mon malheur avec une expres-
sion aussi vraie que l’était sans doute celle em-
preinte sur ma propre figure ; j’ai senti les lar-
mes couler sur mes joues , et je m’en suis
abreuvé, comme aussi de tes protestations de
fidélité; maintenant tu défends de ton mieux
ton ami absent, et tu soulages une détresse qui
n’est guère en état d’être soulagée. Vis à l’abri

de l’envie, coule des jours sans gloire, mais
aussi sans orage, et ne cherche d’ami que parmi
tes égaux; aime de ton cher Ovide ce qui seul
n’a point encore été banni de Rome, c’est-à-dire

son nom; la Scythie, le Pont possèdent tout le
reste. J’habite une contrée voisine de la Con-
stellation de l’Ourse d’Érymanthe, une terre
desséchée par un froid continuel. Plus loin sont
le Bosphore, le Tamis, les marais de la Scy-
thie, et puis encore quelques lieux sans nom,
et presque inconnus; au-delà, il n’y a rien que
des glaces inhabitables. Hélas! que je suis
près des dernières limites du monde! et que je
suis loin de ma patrie, de mon épouse ché-
rie et de tout ce qu’après elles j’ai de plus cher

ici-bas! Et pourtant, si à cause de leur éloigne-

Propositique memor contrabc velu lui.
Nom pede inoffenso spoliant desurrere vitæ

Dignus et , et lalo candidiore lrui.
Qutr pro le ni voveam miti pietate mereris ,

Hmsuraque mihi tempos in omne lido.
Vidi ego le tali vultu mea luta gemenlem ,

Qualem credibile est ore fuisse mec.
Noslru tuas vidi lacrymns super ora endentes .

Tempore qua: une lidaque verbe bibi.
Nunc quoque sulvmolum studio deltiudis amicum

El. mala vix tilla parle levantin levas.
Vive sine invidia , mollusque inglorius nonos

Exige : niniciiiua et tibi junge parrs:
Nasonisque lui , quod ndltuc non exsulal untnn .

Nomen anna. Scytliicus cætera Ponlus babel.
Proxima sideribua tellus Erymanlltidos Ursæ

Me tend; adstriclo terra pernsla gelu.
Bosporos et Tennis superant, Seylliicæque paludes

Vixque salis noli nomina panca lori.
Ullerius tIibil est , niai non liabilaliile lrigus.

lieu l quatn vicina est ultime [erra mihi l
Al. longe patrie est : longe carissime conjux ,

Quithuitl et lune nabis post duo dulce fait. Je
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ment je ne puis les toucher de la main, mon
imagination les contemple tous! Ma maison,
Rome, la figure des lieux et les scènes diverses
dontils furent successivement le théâtre, pas-
sent devant mes yeux leur à leur; devant mes
yeux, par une douce illusion, mon épouse est
toujours présente; mon épouse, à la fois mon
tourment et ma consolation! mon tourment par
son absence, ma consolation par l’amour qu’elle

me prodigue, et par sa constance à soutenir le
fardeau qui l’aceable. ’

Et vous aussi, vous avez toujours votre place
dans mon cœur, chers amis que je voudrais
pouvoir désigner chacun par son nom; mais la
crainte de vous compromettre arrête ma recon-
naissance, et je doute que vous consentiez
vous-mêmes à être nommés dans mes vers.
Vous le vouliez autrefois, et vous regardiez
comme une distinction flatteuse que mes poé-
sies offrissent vos noms au public; aujourd’hui,
puisqu’il y aurait imprudence à le faire, je
m’adresse à chacun de vous dans le secret de
mon cœur, et je ne serai pour personne un
sujet d’effroi; mon vers n’ira point, par ses
révélations, vous traîner au grand jour, et
vous qui m’aimez avec mystère, continuez à
m’aimer ainsi; mais sachez bien que, quelque
distance qui me sépare de vous, je vous ai tou-
jours présents à ma pensée. Cherchez , chacun
suivant son pouvoir, à rendre mes maux moins
pesants, et ne me refusez pas, dans mon abat-

Sic tamen hœc abstint, ut que: contingere non est
Corporo; sint animo cuucta videnda meo.

Ante oculos errant domus, urbs, et forma locorutn ,
Succeduulque suis singula facto lacis.

Conjugis ante oculus, niant prœseutis, imago est.
llln mens rasus ingravnt, illa levat:

lngravathoc, quad abest: levnt hoc, quad præstatamorem,
“ lmpoaitumque sibi iirma tuetur anus.
Vos quoque pectoribus nostris hæretis, amici,

Dicere quos cupio nomine quemque sue :
Sud timar oflicium cautus computoit; et ipso:

ln nostro poni carmine nolle pute.
Ante volebatis, gratique erat instar honoris

Versibus in nostris nomina vestra legi.
Quod quoniam est encape , inlra mes paston quemqne

Adloquar , et nulli causa timoris ero.
Net: meus indicio latitantes .versus alnico:

Protrahet. Occulte si quia amavit , amet.
Scite tamen , quamvis longs ragions remotus

Absim , vos anime sempcr adesse mec.
lit quant quisque potait, cliqua mais neutre lente:

Fidam prnjcclo nave negale minium.

OVlDE.
lament, l’appui de votre main fidèle; puisse, en

retour, le sort vous être toujours prospère, et
puissiez-vous n’être jamais forcés, par un mal-
heur semblable au mien, à implorer l’assistance
d’autrui!

ÉLÉGIE v.

J’avais si peu cultivé notre amitié jusqu’ici,

que tu aurais pu sans peine la désavouer; et
peut-être cette liaison ne se fût-elle jamais
resserrée, si ma barque eût continué à voguer

par un bon vent. Lorsque je tombai, et que
tous, craignant d’être envel0ppés dans ma
ruine , s’enfuirentet tournèrent le dos à l’amitié

malheureuse, tu osas, au contraire, approcher
de l’homme qui venait d’être frappé par la fou-

dre, et entrer dans samaison livrée au désespoir;
ami d’un jour et que j’avais peu fréquenté jus-

qu’alors, tu lis pour moi ce qu’ont fait à peine
deux ou trois de mes anciens amis. Je visl’émo-

tion peinte sur la ligure, et cette vue me frappa ;
je vis tes joues baignées de pleurs et plus j ales
que les miennes; et comme tes larmes se mé-
laient à tes paroles , ma bouche s’abreuvait de
larmes, et mon oreille de paroles. J’ai senti
autour de mon cou l’étreinte sympathique de
les bras, et j’ai reçu tes baisers entrecoupés
de sanglots. Dans mon absence , tu défends
aussi mes intérêts de tout ton pouvoir, cher

l Prospera sic vobis maneat l’on-luna , nec unquam
Contacti simili sorte rngelis open» I

ELEGIA V.

Usus amicitim tecum mihi perms , ut illam
Non œgre pesses dissiutulare, luit :

Ni me complexus vinclis propioribus esses;
Nave mea venta formi cunle suc.

Ut cecidi, cunetiqne metu fugue ruina: ,
Versaque anticitiœ ternit dedcre mes: ;

Ausus es ignc Joris percussum tangent corpus ,
Et deploratm limen adire doums.

ldque recens prœstas , nec longo cognitus usa,
Quod veterum misera vi: duo tresve mihi.

Vidi ego coniusos vultus; visusque notavi:
Osque nucleus tielu, pallidiusque mec:

Et lacrymale cerncns in singula verbe endentes;
0re men lacrymas, auribus illa bibi :

Bracltiaquc accepi mœsto pendeulia colle ,
lit singultatis accula mista souil.

Sum quoque, (hare, tuts dcfensus virilms abacas ; i7



                                                                     

LES TRISTES. 699ami (tu sais que le mot cher remplace bien ici j le. gendre de Junon étaitauparavantson ennemi.
ton vrai nom ), et me donnes encore d’autres i Ce qui me laisse enfin quelque espoir de salut,
preuves de ton dévouement aussi manifestes , l c’est que la cause de mon châtiment n’est point
et dont je conserverai à jamais le souvenir. un acte sanguinaire. Je n’ai pas attaqué l’exis-
Puissent les dieux [accorder assez de crédit tence de César, qui est aussi l’existence du
pour pouvoir protéger ceux quite sont chers, monde entier; je n’ai rien dit, je n’ai jamais
et puisses-tu l’exercer dans des circonstances parlé avec emportement. et jamais un mot
moins difficiles ! Si tu me demandes, en atten- j
dant , comme tu me le demanderas sans doute ,
ce que je fais dans ce pays perdu, j’y nourris une
faibleespérance (ne me la ravis pas du moins),
de pouvoir fléchir la rigueur d’un dieu. Que
mon espérance soit téméraire ou qu’elle puisse

se réaliser , je te prie de me persuader que ce
que je désire est possible. Emploie toute ton
éloquence à me démontreçque mes vœux peu-

vent être exaucés. En effet, plus on est grand,
moins on est implacable. Une âme généreuse se

laisse facilement attendrir. Il suffit au lion ma-
gnanime de terrasser son ennemi, et quand il
l’a terrassé , il cesse le combat. Seuls , les loups,

les ours hideux , et tous les animaux d’une
espèce moins noble , s’acharnent surleur proie
expirante. Quel plus parfait modèle d’héroïs-

me qu’Achille dans la guerre de Troie? il ne
put résister aux larmes du vieux Priam. La
clémence du roi de Macédoine éclata dans sa

conduite envers Porus, et dans les pompeuses
funérailles de Darius. Et pour ne pas me borner
à des exemples tirés de la clémence des hommes, ,

Sois charum vari nominis esse loco.
Mullaque prœterea inanil’esti signa favoris

Pectnribus teneo non sbitura meis.
Dl tibi passe tuos tribuant defendere semper ,

Quos in materia prosperiorc jures l
Si tainen interea quid in bis ego perditus cris ,

Quod tu credibile est quærcre, quæris, agaln.
Spa trahor exigus, quam tu mihi deniers noli,

Tristia leniri numina passe dei.
Sou iemere exspecto, sire id contingerc l’as est; 1

Tu mihi qund cupio l’as, precor, esse probe.
Quœque tibi est lingua: l’acundia, couler in illud,

Ut doœas votum posse valere meum.
Quo quisque est major, magis est placabilis ira) ,

Et faciles motus mens generosa capit.
Corpora magnanimo satis est prostrasse leoni :

Pugna suum finem, cum jacet hostie, habet.
At lupus, et turpes instant morientibus uni ,

Et quaicumque minor nobilitate fera est.
Majus spud Trojam fUI’Ü quid babemus Achille?

Dardanii lacrymas non tulit ille senis.
Quæ duels Æmalhii l’uerit clementia, l’or-os,

Præclsrique doœnt l’uneris exsequiœ.

injurieux n’est sorti de ma bouche dans un
moment d’ivresse. Je suis Puni pour avoir vu
parhasard un crime que je ne devais pas voir ,

l et tout le mien est d’avoir eu des yeux. Je ne
pourrais pas , il est vrai, me disculper de tous
reprocha, mais la moitié de ma faute est invo-
lontaire. J’espère doncenoore quetu obtiendras
comme adoucissementà ma peine ma translation
dans un autre séjour. Puisse bientôt, avant-
coureur d’un si beau jour, la blanche étoile
du matin hâter la marche de ses coursiers,
et m’apporter cette heureuse nouvelle!

U..-
ÉLÉGIE VI.

Tu ne veux pas sans doute, cher ami , user
de dissimulation dans l’amitié qui nous unit;
et quand tu le voudrais, tu ne le pourrais pas.
Tant qu’il nous a été possiblede vivre ensemble,

nul autre ne me fut plus cher que toi , nul autre
dans toute la ville ne te fut plusattaclié que moi.

Nevc hominum referam liens ad mitius iras;
Junonis genes- est, qui prius hostia ont.

Baltique non possum nullam apeure salutem ,
Cum pœnæ non ait causa cruenta mec.

Non mihi quœrenti pessumdare cuncta, petitum
Cœsareum caput est, quod caput orbis crut.

Non aliquid dixi, violentaque lingua locule est,
Lapsaquc sunt nimio verba profana mero.

lnscia quad crimen viderunt Iuminn, plector:
Peccatumque oculus est liabuisse menin.

Non cquidein totam passim delendere culpam :
Sed partem uostri criminis errer habet.

Spes igitur superest, facturutn ut molliat ipse
Mutati pœnam conditions loci.

Huns utinam nitidi nolis prænuntius ortum
Afferat admisso lucil’er albus equo. °

ELEGIA Vl.

Festins amicitin nec vis, carissime, nostræ,
Nos, si forte valis, dissimulare potes.

00006 enim licuit, nec te Inihi rariornltt-r,
Net: tihi me iota junctiur urbe luit.
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Notre liaison était si publique et si déclarée,
qu’elle était en quelque sorte plus connue que
nous-mèmes. La candeur de les sentiments
envers tes amis ne fut pas ignorée de ce mortel,
objet de La vénération. Tu n’étais pas tellemenl

réservé que je ne fusse ton confident: mon cœur
était le dépositaire d’une foule de tes secrets:

à toi seul aussi je racontais tous les miens,
excepté celui qui a causé ma perte. Ce secret-
là, si tu l’avais su , tu jouirais de ma présence et

de mon bonheur, car les conseils m’auraient
sauvé. Mais non, ma destinée me poussait vers
l’abîme, et c’est elle encore qui me ferme toute

voie de salut. Maintenant, que la prudence ait
pu prévenir ce malheur, ou que toute sagesse
soit impuissantecontre ladestinée , qu’importe?

Mais toi qui m’es attaché par une si vieille
intimité, toi dont l’éloignement me cause les
plus vifs regrets , ne m’oublie pas; et si tu as
quelque crédit fais-en l’essai, je t’en supplie, en

ma faveur; tâche d’apaiser le courroux du dieu
que j’ai provoqué , d’obtenir un changement

d’exil qui adoucisse ma peine; insiste sur
la pureté de mes intentions et sur ce qu’il
y a d’involontaire dans mon crime. ll ne serait
ni facile ni prudent de t’expliquer commentmes
regards prirent une direction fatale; mon âme
craint ce souvenir, qui rouvre mes blessures , et
réveille des douleurs assoupies. D’ailleurs tous .

laque ont nuque adeo populo testalus, ut esset
Pæne mugis quam tu , qualnque ego, notus amer.

Quique erat in caris mimi tibi candor anticis,
Cognitus est inti, quem colis ipse, vire.

Nil ils alains, ut non ego conscius essem,
Pectoribusque dabes mulle tegenda meis.

Unique ego narrabam secretiquidquid babebam ,
Exeepto, quad me perdidit, unus aras.

Id quoque si seines , salve fruerere sodali,
Consilioque forem sospes, amice, tue.

Sed me: me in pœnam nimirum l’ata trabebsnt:

0mne boum claudunt utilitatis iter.
Sire malum polui lumen boc viturc cavcndo,

Sen ratio fatum vincere nulla valet;
Tu lumen, o nabis usu junclissimc longe,

Pars desiderii maxima panne mai ,
Sis memor: et si quus l’ecit tibi gratin vires

lilas pro dobis esperiare raga:
Numinis ut lœsi liai mansueüor ira ,

Mutatoque miner ait mon pœna loco.
ldque in, si nullum scelus est in Inclure noslro,

Principiumquc moi criininis errer babel.
Net: love , nec tutum est, que siut mon (lier-re casu
“ Lumina funesti conseia l’acte mali.

Manque reformidat, veluli sua vulnera, lcmpus

OVlDE.
i les faits auxquels j’attache tant de hontedoivent

i rester ensevelis dans une nuit profonde. Je ne
: déclarerai donc rien que ma faute, en ajoutant
j qu’aucun intérêt personnel ne me l’a fait com-

l mettre, et“ que mon crime, si l’on veut lui res-
tituer son nom véritable, doit être appelé

l simplement une étourderie. Si je mens, cher-
che un lieu d’exil encore pluséloigné, et auprès

duquel le pays que j’habite soit un faubourg
de Rome.

.-ÉLÉGIE vu.

Va saluer Périlla, lettre écrite à la hâte et fidèle

messagère de mes.paroles. Tu la trouveras
I auprès de sa mère chérie, ou bien au milieu

de ses livres et dans la société des Muses. A
l’annonce de ton arrivée , elle suspendra tout
travail, et demandera vite quel sujet t’amène

i et ce que je deviens. Tu lui diras que je vis
, encore, mais d’une vie à laquelle je préférerais

la mort; que le temps n’a apporté aucun soula-
gement à ma peine; que pourtantje suis revenu
aux Muses , malgré le mal qu’elles m’ont fait,

et que je rassemble encore des mots propres à
former mes distiques. Mais toi ,- lui diras-tu,
es-tu lidèle à nos communes études 1’ Écris-lu

de doctes vers dans un idiome autre que celui

lllud : et admonitu lit novus ipse dolor.
El. quæcumque adco possunt sdl’erre pudoremg

llls tegi eœes condits nocte decet.
Nil igitur referam, niai me pensasse; sud illn

Prmmia pécule nulle petite mihi :
Stultitiamque meum crimen debere vocari,

Nomina si facto reddere vera relis.
Quæ si non ita sunt, alium, que iongius absimr,

Quiere, suburbana bœc sit milii terra , lot-nm.

ELEGIA VII.

Vnde sululalum subito, permets, Perillam
i Liltcra , sermonis lida ministre moi.

Aut ilium inrenies dulri cum maire sedentelu ,
Aut inter libres Pieridasque suas.

Quidquid aget, ouin le scierit vernisse, relinqnet :
Nec mon: , quid venins, quidve requiret , agent

l Vivere me (lices t sud sic, ut vivere noliul :
l Nec mala tam longa noslra levain mon.

Et tumeu ad Musas, quamvis noeuere , reverti ,
i Aptaquc in alternes cogne verbs perles.
l Tu quoquc, die, siudiis communilms cequid’ iuhærcb,

à Doctaquc non patrie carmina mon: ranis 1’

Nain tibi ouin l’acic mores Datura pudicos, l3
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de ta patrie? Car outre la beauté, tu dois à la
nature et aux destins des mœurs chastes , des
qualités rares et le génie enfin! C’est moi qui le

premier t’ai conduite sur les bords del’tlippo-
crène, pour sauver d’un anéantissement fâcheux

cette veine féconde. C’est moi qui le premier
découvris le génie dans les premières inspira-
tions de ta jeunesse, et je fus à la fois, comme un
père l’eût été de sa fille, le guide et le compagnon

de tes études. Si tu conserves encore ce feu de la
poésie, certes la Muse de Lesbos pourra seule
être ton maître. Mais je crains que mon malheur
n’arrêteton essor, et que ton âme, depuis ma ca-
tastrophe , ne soit plongée dans l’inaction. Tant
que je f us la, tu me lisais souvent tes ébauches,
et je te lisais les miennes. J’étais tour à tour ton
juge et ton précepteur; je prêtais l’oreille à tes

productionsnouvelles, et sij’y surprenais quel-
que endroit faible , je t’en faisais rougir. Peut-
etre le mal que j’ai recueilli de mes vers t’a-t-il

fait craindre une destinée pareille à la mienne.
Ne crains rien , Périlla, mais que tes écrits
n’aillent pas jeter le désordre dans le cœur
d’une femme, ni lui donner des leçons d’amour.

Loin de toi donc, ô docte femme , tout pré-
texte d’oisiveté , et reprends l’étude des beaux-

arts , ton culte favori. Ta figure charmante
subira l’outrage des ans; les rides imprimeront
un jour ton âge sur ton front. Ta beauté sera

. profanée par la main flétrissante dela vieillesse
aux pas lents et sourds; on dira : Elle était

Et rans dotes ingeniumque dédit.
lice ego l’egasidas dcduxi primus ad undas,

Ne male Iecundæ vena perirel aquæ :
Prunus id aspexi teneris in virginie annis :

(“que putet ventn duxque comesque fui.
Ergo si rémanent ignes tibi pectoris Idem,

Sole tuum votes Lcslnis vincet opus.
Sed vereor ne te inca nunc fortune retardel,

Postque meos ossus sil. tibi pcctus iners.
Dum Iicnit, tua sœpe mihi, tibi nostra lcgcbsm z

Smpe tui judex, sœpe magister eram.
Aut ego prœbebam factis mode versibus sures ,

Au! ubi cesseras, causse ruboris emm.
Forsitan exemple, quia me lœsere libelli,

Tu quoque sis pœnæ luta scruta meœ.
Ponc, Perilla, melum : tantummodo t’eminn non sil ,

Devis, nec scriptis discal amure luis.
lîrgo desidim remove doctissime causas r

lnque bonus orles, et tua sacra redi.
luta decens facies longis vitiabitur nnnis z

llugaque in antique trente senilis erit z
lnjicietque manum forma: damnosn seucctus ,

Quœ strepitum pansu non [sciente vcnit.

l

l

l
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belle. et toi de gémir et d’accuser ton miroir
d’intidélité. Ta fortune est médiocre, quoique

tu sois digne de l’opulence; mais supposons
qu’elle soit des plus considérables, c’est encore

la un de ces avantages que le hasard donne et
reprend à son gré. Tel est un Crésus aujour-
d’hui, qui demain sera un lrus. Pourquoi ces
exemples? tous nos biens sont périssables ,
excepté ceux du cœur et de l’esprit. Ainsi, moi,

privé de ma patrie, de vous , de mes pénates,
moi que l’on a dépouillé de tout ce qu’on pou-

vaitme ravir , je trouve ma société et mes jouis-
sances dans les facultés de mon esprit: César
n’a pu étendre ses droits jusque sur lui. Que
le glaive impitoyable vienne à trancher mes l
jours, Ovide mort, sa gloire lui survivra; et
tant que Rome victorieuse , Rome , fille de
Mars, verra du haut de ses collines l’univers
subjugué, j’aurai des lecteurs. Évitedonc aussi,

(et puisse-bit rester de ton talent des produits
plus heureux que les miens), évite d’être un
jour tout entière la proie du bûcher.

ÉLÉGlE Vlll.

Que ne puis-je m’élancer sur le char de
Triptolème , qui le premier ensemença la terre
jusqu’alors inculte? Que ne puis-je atteler les
dragons dont Médée se servit pour fuir, ô Co-

Cumquc niiquis (liset, Finit hmc larmuse; dolebis :
Et speculum monda: esse querere tuum.

Sunt tibi opes modicm , cum sis dignissima magnin.
Pinge sed immensis censibus esse pares:

Nempe dut id cuicumque Iibet fortuna , rupitquo :
Irus et est subito, qui mode Crœsus crut.

Singula quid referam? nil non mortels teneinus ,
Pectoris exceplis ingeniiquc bonis.

En ego cum patrie carcam, vobisque domoque,
liaptaque sint, adimi que: polucre, mihi;

Ingenio tamen ipse meo comitorquc Iruorque :
(in-sar in hoc potuit. juris hahere nihil.

Quilibcl banc smvo vitam mihi tintai anse;
Me tamen cxstincto fama superstes erit.

Dumque suis victrix otnnem de Inontibus orbem
Prospieiet domilum Martin Rome , lager.

Tu quoque, quam studii manant felicior usus ,
liftings venturos que potes usque rogna.

ELEGIA VIII.

Nunc ego Triptolemi cuperem consœudere crin-us ,
Misit in ignotam qui rude semen humum :
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rinthe, de ta citadelle? Que ne puis-je enfin
prendre tes ailes , ô Persée , ou bien les tiennes,
ô Dédale, pour fendre l’air d’un essor irrésis-

tible et revoir tout à coup la terre de ma douce
patrie, ma maison abandonnée , mes fidèles
amis et surtout les traits chéris de mon épouse!

lnsensél pourquoi t’arrêter à des vœux
puérils qu’aucun jour ne réalise et ne peut
réaliser? Si’tu as un vœu à former, Auguste
ml le dieu quetn dois implorer: c’està ce dieu,
dont tu as éprouvé la rigueur , qu’il faut
adresser les prières; c’est lui qui peut te donner
(les ailes ou un char rapide: qu’il ordonne ton
retour , et soudain tu prendras ton vol.

Si je demandais mon rappel (etje ne puis en
effet demander rien de plus), je Craindrais que
mes vœux ne fussent pas assez modestes; pent-
étre un jour, quand Auguste aura épuisé sa colè-

re, le moment viendra-t-il de lui faire cette de.
mande, sans trop compter encore sur le succès.
Mais aujourd’hui . une faveur bien moindre, et
que je considère pourtant comme un grand bien-
fait, ce seraitl’ordre que je changeasse d’exil; le
ciel, l’eau, la terre , l’air, tout ici m’est con-

traire, et mon corps est en proie à une lan-
gueur continuelle , soit que la maladie conta-
gieuse de l’âme réagisse sur mon organisation

physique et l’ahère, ou que la cause de mon mal
soit dans le climat même. Depuis. que j’habite
le Pont, je suis tourmenté par l’insomnie, ma

Nulle ego Medeæ vellem frænare draconien ,

Quos habuit lugiens arec, Corinthe, tua :
Nulle ego jactandas optarem sumere pennas ,

Sive tuas, Persan; bordaie, sivc tuas :
Ut terrera noslris ccdonte volatibus aura ,

Aspircrcm patriœ dulce repente solum ,
Desortæquc domus vultum , mcmoresque sodalcs,

Canaque præcipue ronjugis ora moto.
Stulte, quid hœc frustra volis puerilibus optas,

Quœ non ulla libi ferlque leretque dies?
Si semel optandumcst, Augusti numen adora ,

Et qncm srnsisti, rite precare doum.
llle tibi pennasque potest currusque volnrrrs

Traderc ; (let reditum , protinus ales cris.
Si prerer bine, neque enim possum majora precarl ,

Ne mon sint limco vota modesta parutn
Forsilan hoc olim , cum se satiaverit ira,

Tune quoquc sollicita mente rogandus erit.
Quod minus interca est , instar mihi muneria ampli ,

I5: bis me julie-al. quolibet in lacis.
Nec cœlum , nec aqum larinnt, nec terra, nec aure ;

glît mihi perpetuus comme languor babel.
Sen vitiant “tu: au“: contagin mentis ,

OVIDE.
maigreur est telle que ma peau prote” à peine
mes os décharnés, et lesaliments sont sans goût

pour mon palais. Cette pâleur dont les pre-
miers froids de l’automne frappent le feuil-
lage est aujourd’hui la couleur de mes mem-
bres; rien ne peut en raviver l’énergie , et
jamais la douleur ne me permet d’interrompre
mes plaintes.

Mon âme n’est pas en meilleur état que mon

corps; l’un et l’autre sont malades , et je subis

unedonble torture. Devant moi se tient immo-
bile, et comme un être réel, l’image visible de ma

destinée; etlorsque je voisceslieux, les mœurs
de cette nation , son costume , son langage, et
que je compare mon présent et mon passé, il
me prend un si violent désir de la mort , que je
me plains de la colère trop indulgente de
César et de ce qu’il n’a pas vengé ses outrages

par le fer. Mais puisqu’une première fois il a
usé (le modération dans sa vengeance, puisse-
t-il modérer encore les rigueurs de ma peine.
en changeant le lieu de mon exil !

ÉLÉGlE lx.

Ici même (qui le croirait? ) on trouve des
villes grecques parmi ces noms barbares,faits à
peine pour une bouche humaine: une colonie

i de Milet est venue jusqu’ici , et y a fondé un éta-

Sive mei causa est in regione mali :
Ut letigi l’ontum, vexant insomnia : vixqœ

tissa trgit macics , nec jurat ora cibus.
Quiquc par nutumnum percussis lrigore primo

Est colorin loliia , quæ nova lœsit hyeins,
ls mon membra tenct z nec viribus adlevor ullil ,

lit nunqualn qucruli causa doloris abcst.
Nec malins valeo quant corporc, mente; scd ægrl M

Ulraque pan æquo, binaque damna lem.
llæret et anta oculus veluti spectabile corpus

Adstat lortunæ forma legenda mate. [ouraque
Quumquc , locum, moresque bominum , cultusquc; 50-

Ccrnimus; et quid sin) , quid lueritnque subit;
Tantus amer necis est , qncrar ut de Canaris ira ,

Qund non offensas vindiœt euse suas.
At, quouiam semel est odio civililer un: ,

Mutato levior sil fugu nostra loco.

ELEGIA IX.

Ilic quoquc suntigitur Graiæ , quia crederet? orbes,
Inter inhumanœ nomina barbaritc ?

llnc quoque Mileto missi venere colon! ,
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blissementgrecau milieu des Gètes. Mais le membres, afin d’en rendre la recherche et la
nom du lien , très-ancien , et antérieur à la fon-

dation de la ville, remonte, suivant la tradi-
tion authentique, jusqu’au meurtre d’Ab-
syrte.

Montée sur le vaisseau construit par les soins
de la belliqueuse Minerve, et qui le premier sil-
lonna les ondes, jusqnelà respectées , l’impie
Médée fuyait son père qu’elle avait abandonné.

Tout à coup , du haut d’une éminence,.la sen-
tinelle aperçut le navire dans le lointain. c L’en-
nemi! s’écrie-t-elle , je reconnais les voiles de
Colcbos. s Les Myniens prennent l’alarme:
les câbles sont détachés du môle; l’ancre cède

aux efforts vigoureux qui la soulèvent. Cepen-
dant Médée, de cette main qui osa, qui doit
oser encore tant de forfaits, frappe son sein
bourrelé de remords, et quoiqu’elle n’ait rien

perdu de son audace, la jeune fille étonnée
pâlit d’effroi à la vue des voiles qui s’avancent;

a Jesuis perdue, dit-elle; il faut userde quelque
stratagème pour arrêter mon père. s Pendant
qu’elle cherche un moyen, et qu’elle tourne la
tète de tous côtés, ses yeux rencontrent par ha-
sard son jeune frère. A peine a-t-elle vu cet en-
fant : s Nous triomphons , s’écrie-t-elle; la
mort va m’assurer mon salut. t Elle dit , et sou-
dain elle plonge sans pitié le poignard dans le
sein de cette victime innocente, qui ne pré-
voyait ni ne craignait une semblable trahison ,
déchire son corps, et en disperse çà et là les

lnque Getls Grains constituere (lomos.
Sed velus huic nomen , positaque antiquius verbe ,

Constat ab Absyrti cade fuisse, loco.
Nain rate, que! cura pognais l’acla Minervæ,

l’er non tantales prima cucurrit aquas ,
lmpia desertum lugions Medes parentem ,

Dicitur hia rames applicuisse vadis.
Quem procnl ut vidit tumulo speculator ab alto :

llospes, ait, nosco , Colchide, vêla, venit.
Dum trepidant Minym, dum solvitur taggera funis,

Dom sequitur relates anchora tracta manus ,
Coussin pereussit meritorum pectora Colchis ,

Anse slqne aus’ura mulle nefanda manu.

Et, quamquam superest ingens audacia menti ,
l’aller in adtonito virginis ore setlet.

Ergo ubi prospexit venientia vela Tenemur,
Et pater est sliqua fraude morandus , ait.

Dom quid sgat quærit , dom versat in onmis vnllus ’.

Ali fratrcm casa lumina fiera tulit.
Cujns ut oblats est præsentia ; Vincimus , inquit:

Hic mihi morte sua causa salutis erit.
Protinus ignari nec quidquam tale timontis

innocuum rigide perlent euse lattis ;

réunion plus difficiles. Mais pour qu’on ne
puisse ignorer son crime , elle expose au
sommet du rocherles mainslivides et la tête san-
glante de son frère, voulant, par cette affliction
nouvelle, et tandis que son père serait occupé
à recueillir ces membres épars , ralentir sa fu-
neste poursuite.

Ce lieu fut douc appelé Tomes parce que ce
fut u, dit-on, qu’une sœur coupa lesmembres

de son frère. ’

ÈLÉGIE x.

S’il est encore à Rome quelqu’un qui se sou-
vienne d’Ovide exilé, et si mon nom, à dü’ant

de moi-mème, y subsiste toujours, qu’on sache
que, relégué sous cette constellation inacces-
sible aux llots de l’Océan , je vis au milieu de
peuples barbares, entouré par les Sarmates,
nation féroce, les Bosses et les Gètes , tous
noms indignes d’être proférés par ma muse!
Tant que dure la saison des tièdes zéphyrs,
le Danube nous sert de barrière, nous protége
contre leurs invasions: mais quand le sombre
hiver a montré sa ligure dégouttante de frimas ,
et que la gelée a rendu la terre pareille à un
marbre d’une blancheur éclatante; quand Bo-
rée se déchaîne, que la neige s’amoncelle et

inonde les régions septentrionales, alors on voit

Atque ila divellit , dirulsaqnc membra par agros
Dissipat, in multi: invenienda lacis.

Neu pater ignora, scapula proponit in alto
Pallentesque manus, sanguineumque reput;

Ut genitor luctuque novo tardetur, ct artus
Dum legil exstinçtos, triste moretur iter.

Inde Tomis dictus locus hic, quia l’ertur in illo
Membre soror fratris consecuisse sui.

ELEGIA X.

Si quia adbne istie meminit Nasonis sdempti ,
Et superest sine me numen in urbe meum;

Subpositum stellis nunqusm tangentibus æquor
Me sciai. in media vivere barbarie.

Sauromatœ cingunt, fera gens, Bessique Getœque.
Quam non iugenio nomina (ligna Ineol

Duin lumen aura tepet , medio défendimur Istro ;
llle suis liquidumbella repeliit aquis.

At cnm tristis byems squallentin protulit ora ,
Terraqne marmoreo candida farta gela est;

Dum patct et Boreas et nix injecta sul) Arcto,
Tutu liqnct has gentes ne tremente premi.
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peser sur ces peuples le pôle ébranlé par les
tempêtes. La neige couvre la terre, et alors ni
soleil ni pluies ne la peuvent dissoudre: Borée
la durcit et la rend éternelle. Avant que la pre-
mière soit fondue, il en tombe une nouvelle, et
il est assez commun d’en voir, sur plusieurs
points, de deux années différentes. L’aquilon,
une fais déchaîné , est d’une telle violence qu’il

rase des tours et emporte des maisons.
Des peaux , des braies grossièrement cousues,

les garantissent mal du froid; leur visage estla
seule partie du corps à découvert. Souvent on
entend résonner, en se choquant, les glaçons
qui hérissent leur chevelure; souvent on voit
luire dans leur barbe le givre argenté. Le vin
sesoutient par lui-même hors du vase qui le
contenait et dont ilconservela forme; et ce n’est
plus une liqueur que l’on boit, casant des mor-
ceaux que l’on avale.

Dirai-je eommnet les ruisseaux sont conden-
sés et enchaînés par le froid, et comment on
creuse les lacs pour y puiser une eau mobile?
Ce fleuve même, aussi large que celui qui
produit le papyrus et se décharge dans la
mer par plusieurs embouchures , l’lster ,
dont les vents glacés durcissent l’azur ,
gèle et se glisse furtivement dans les eaux

ide l’Euxin. Où voguait le navire, on mar-
che d’un pied ferme, et l’onde solide re-
tentit sous le pas des coursiers. Sur ces ponts
d’une nouvelle espèce, au-dessous desquels

Ni: jaeet, et jactam nec sol pluviævc resolvunt :
lndurai Boreas, perpetuamque facit.

Ergo , ubi delicuit nondum prior, allers venit :
Et solet in muliis Lima manere lacis.

Tantaque commoti vis est Aquilonis , ut alias
Æquet hume tunes, iniaque rapts ferai.

Pellibus et sulis arceni male frigora braccis ,
Croque de toto corpore sols pa lent.

Sœpe vouant moii glacie pendente capilli ,

Et nitei inducio candida barba gelu:
Nudaque consisiunt formam servantin testæ

Vina : nec hausta meri , led data fruste bihunt.
Quid loquer, ut vincti concrescent frigore rivi ,

Deque heu fragiles eflodianiur aqum ?
lpse, papyrifern qui non angustior amne,

Misceiur resto malta per ora frein ,
Cæruleos ventis latices durautibus [sur

Congelai, et iectis in mare serpii aquis.
Quaque rates iernni , pedibus nunc itur, et undas

Frigore concretas ungula pulsai. equi ;
Perque noves pontes aubier labenlibus undis

Ducuni Sarmatici barbara planaire boves.
Vis equidem crcdar z sed cum sini præmia falsi

OVIDE.
le fleuve poursuit son cours , les bœufs du Sar-
mate traînent des chariots grossiers. Sens
doute on aura peine à me croire, mais qui n’a
point intérêt à mentir doit être cru sur parole.
J’ai vu le Pont-Euxin lui-même immobile et
glacé, et ses flots captifs sous leur écorce glis-
sante; et non-seulement je l’ai vu, mais j’ai
foulé cette mer solide et marché à piedsec sur
la surface des ondes. Si tu avais eu jadis une
pareille mer à passer, ô Léandre , le fatal dé-
troit n’eût point été coupable de la mort! Les

dauphins à la queue recourbée ne peuvent
plus bondir dans les airs, car le froid rigou-
reux comprime tous leurs efforts. Borée agite
en vain ses ailes avec fracas , aucune vague ne
s’émeut sur le goufre assiégé; les vaisseaux,

entourés par la glace, comme par une ceinture
de marbre, restent fixés à leur place, et la rame
est impuissante à fendre la masse durcie des
eaux. J’ai vu arrêtés et enchaînés dans la glace

des poissons dont quelques-uns même vivaient
encere. Soit donc que le froid gèle la mer ou
les eaux du fleuve débordé, nos barbares enne-
mistraversent sur leurs coursiers rapides l’lster
transformé en une route de glace ; et, aussi re-
doutables parleur monture que parleursflèches
d’une immense portée, ils dévastent les cam-

pagnes voisines dans toute leur étendue. Les
habitants s’enfuient, et. la terre, abandonnée par

ses défenseurs, est à la merci des barbares et
dépouillée de ses trésors. Il est vrai que ces

Nulle, raisin (catis debet habere lidem.
Vidimus ingentcm glacie consistere pontum ,

.Lubricaque immolas testa premehat tiquas.
Nec vidisse sut est; durum caluvimus mquor :

Undaque non udo sui) pcde summa fuit.
Si iibi tale freium quondam Leandrc fuissei,

Non foret auguste: mon tua crimen aquæ.
Tum neque se pandi possunt delphines in auras

Tollere : conautes dura coercci hyems ;
Et quamvis Boreas jactatis insouci alis ,

Fluclus in obsesso gnrgite nullus erit.
lnclusæque gelu siahunt , ut marmore, puppcs :

Nec poterit rigides lindere remus tiquas.
Vidimus in glacie pisces buires-e ligstos :

Et pars ex illis tum quoque viva fait.
Sive igiiur nimii Bures: vis sa!“ marinas.

Sire redundatas llumine cogii aquati;
Protinus, æquato siccis Aquilouibus latro,

lnvchitur celeri barbarus hostie equo :
llostis equc pollens longequc volante sagitta,

Vicinatn Iate depopulatur humum.
Diffugiunt alii , nullisque iueniihus agros,

Incusioditu diripiuntnr opes; 58
Q
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trésors se réduisent a peu de chose; du bé»
tait, des chariots criards et quelques ustensiles
qui font toute la richesse du pauvre agricul-
teur. Une partie de ces malheureux, emmenés
captifs et les mains liées derrière le dos, jettent
en vain un dernier regard sur leurs champs et
sur leurs chaumières : d’autres tombent misé-
rablement percés de ces dèches dont la pointe
mœurbée en forme d’hameçou était impré-

gnée de poison. Tout ce qu’ils ne peuvent em-
porter ou traîner avec eux, ils le détruisent, et
la Hamme ennemie dévore ces innocentes chau-
mières. La, on redoute la guerre au sein même
dela paix; la terre n’y estjamais sillonnée par
la charrue; et comme sans cesse on y voit l’en-
nemiou qu’on le craintsans le voir, le sol aban-
donné reste toujours en friche. Le doux raisin
n’y mûrit jamaisà l’ombrede ses feuilles, et le

vin n’y fermente pas dans des cuves remplies
jusqu’au comble. Point de fruits dans tout
le pays, et Aconce n’en trouverait pas un seul
pour y tracer les mots destinés à sa bien-aimée;
on y voit toujours les champs dépouillés d’ar-

bres et de verdure: enfin c’est une contrée
(tout l’homme heureux ne doit jamais appro-
cher. Eh bien, dans toute l’étendue de l’im-
mense univers, c’est là le lieu qu’on a trouvé

pour mon exil!

llurit opes patrie, pécus, et stridentia planaire ;
Et quas divitias inrola pauper ha bel.

l’art agitur vinctis post lergum capta Incertis ,

llrspicicns frustra rura Laremque suum.
l’an audit hamelia misere contint sagittis :

Nain volucri ferro tinctile virus inest.
Quœ nequeunl secum ferre eut abducere, prrtlunt;

Et cremnt insontes hostira flamme rasas.
Tum quoque, quum pu est, trepidant lormidine belli ’

Net: quisquam presto vomere sulcat hum-nm.
Ant vida, sut meluit locus hic, quem non vidot,hostem.

Cesse! iners rigido terra relicta situ.
Non hic pampinea dulcis latet uve sub umbre;

Nec cumulant altos fervida musta lacus.
Ponta negut Ngio: nec baberet Aœntius in que

Scriberet bic domina: verbe leganda sure.
Alpiceres nudos sine fronde, sine arbore campos;

Heu l lot-n lelici non adeunda vire!
Ergo nm tata patent qunm maximas orbis;

“me est in 13mm terra reperla meam l

T. IV.

70 5

sutura x1.
S’il est vrai, homme impitoyable, que tu in-

sultesà mon malheur, et que tu me poursuives
sans lin de les sanglantes accusations, c’est
sans doute qu’un rucher t’a donné le jour,
qu’une bête féroce t’a nourri de son lait, que tu

as enfin, je le dis hautement, un cœurde pierre.
A quel plus haut degré tu haine peut-elle
encore atteindre? Que vois-tu qui manque à
ma détresse? J’habite une contrée barbare,
les rives inhospitalières du Pont, sous la con-
stellation de l’Ourse du Ménale et de son ti-
dele Borée. Je ne puis établir aucune relation
verbale avecces peuples sauvages; et tout Ici
respire l’inquiétude etla crainte. Comme le cerf

timide surpris par des ourssaffamés.ou comme
la brebis tremblante entourée par les loups
descendus des montagnes, tel, environné de
tonies parts de peuplades guerroyantes , je
tremble d’effroi, sous le fer d’un ennemi’sans

cesse menaçant. Et; quaudce serait une légère
punition d’être séparé de mon épouse chérie, de

ma patrie et de tout ce qui m’est cher , et quand
je n’aurais autre chose à souffrir que la seule
colère de César, est-cedonc si peu que d’avoir à

subir la colère de César? Et cependant il se trouve
un hommeassezinhumaiu pour rOuvrir mes bles-
sures saignantes encore, et pourdéclamer contre
mes mœu rs. Dans une cause facile, tout homme
peut être éloquent; et il faut bien peu de force

ELEGIA XI.

Si quia es, insultes quicasibus, improbe, nostris,
Meque reum dompte line crueutus agas;

Natus es e scopuIis, nutritul lacis farine;
Et dicam silices pectus babere tuum.

Quis gradus ulterior, quo se tua porrigat ira
Restat? quidre meis semis about» malis ?

Barbara me tellus , et inborpita littora ponti ,
Quumque suo Bore: Mæualis une vidai.

Nulle mibi com gente fera rommerciu linguas :
Omnia solliciti sunl lova plena motus:

’ Ütque fugu: uvidis cervus depronsus ab unis,
Cinctave montanis ut peut agris lupin 5

Sic ego, belligeris a gentibus undique septus,
Terreur; hosts meum pinne premente lulus.

thue sit exiguum pinne: , quod ooujuge cars ,
Quod. patrie careo, pignoribusque mois ;

Ut male nulle fenm, nisi nudam Causerie inuit
Nuda parum nobis Canaris ira mali est?

Et lumen est sliquis, qui vulneru crotta «tracter,
Solvat et in mores on diserts moos.

ln causa facili cuivis liset esse diserto, il
45
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pour renverser l’objet quichancelle; mais ren-
verser les forteresses, ébranler les plus fermes
remparts, voilà du véritable courage. Les lâches
seuls foulent aux pieds ce qui est abattu. Je ne
suis plus ce que j’étaisautrefois ; pourquoi donc
s’acharner contre un vain fantôme? Pourquoi
écraser sous le poids d’une pierre et ma cendre
et mon tombeau? Ce guerrier qui combattait si
vaillamment était bien Hector, mais cet autre
qui fut traîné par les coursiers d’Achille n’é-

tait plus Hector. Et moi aussi, songe que je ne
suis plus celui que tu connus jadis :je n’en suis
plus quel’ombre; à quoi bon tourmenter si mé-

chamment une ombre de tes propos amers;
cesse, je le prie, de ;roubler mes mânes.

Admets la justice des griefs qu’on m’impute,

ne fais même aucune distinction entre ce qui
n’est qu’imprudent et ce qui est criminel; eh

bien! la proscription expie mes fautes; je suis
puni , et la haine en est satisfaite: je suis puni
par l’exil et par le lieu qu’on a choisi pour cet

exil; ma fortune arracherait des larmes au
bourreau! A les yeux, elle n’est pas encore as-
sez déplorable.

Tu es plus cruel que le farouche Busiris,
plus cruel que l’inventeur de ce bœuf artificiel
qu’il faisaitrougir à petit feu, et dont, suivant
l’histoire, illit hommage au tyran sicilien, en
exaltantles merveilles de cette œuvre. s O roi,
(lisait-il , ce présent peut être pour toi d’une
utilité plus grande qu’il ne le semble à les

Et minima: vires frangen- quassa valent.
Subruere est arecs et stantia mœnia virlus :

Quatulibet ignavi præcipitata premunt.
Non sum ego quod fueram : Quid inanem protcris um-

Quid cinerem oasis bitstaque noslra premis? [bram7
Hector crat tune qnum hello œrtabat; st idem

Tractus ad llœmonios non eut Hector equos.
Me quoque , quem nous olim, non esse memento.

Ex illo supmnt han: simulacre viro.
Quid simulacra, lems, dictis incessis amaris?

Parce, preeor, manet sollicilare moos.
Omnia vent puta men crimina. Nil sit in inia

Quod magis mmm quant socius esse putes.
l’endimus en prolugi , satis tua perlon , pœnas ,

Euilioque graves, eniliique loco
CarniIici fortune potent men Honda vidcri :

Te tamen est uno judiœ mena parum.
vaior es tristi Busiride ç sævior illo

Qui falsum lento terroit igue bavent :
Quique bovem Sicnlo fertur duitasse tyranne,

Et dictis artcs conciliasse suas.
Munere in hoc, rex, est nous, and imagine major:

Net, cola est opcris forma prohanda mei.

OVIDE.
yeux; et ce n’est pas seulement dans sa fonne
qu’il faut l’apprécier. Vois-tu cette ouverture

pratiquée dans le flanc droit du taureau? c’est
par la qu’il fautjeter celui dont tu voudras te
défaire; des qu’il y sera enfermé, qu’un feu

entretenu lentement l’y consume; alors la vic-
time mugira, et tu croiras entendre la voixdn
véritable taureau. En retour decette invention,
rends-moi, je te prie , présent pour présent, et
accorde à mon génie une réœmpense digne de

lui. s Il dit; et Phalaris : s Admirable créa-
teur de ce nouveau supplice, fais-en toi-même
l’essai le premier, I Bientôt, cruellement dé-
voré par ces feux qu’il venait de faire connai-
tre, il laissa échapper des cris plaintifs desa
bouche tremblante.

Mais quel rapport y a-t-il entre les Sidliens
et moi qui vis parmi les Scythes et les Gètes?
Qui que tu sois donc, je reviens à toi et antes
plaintes. Pour que tu puisses te désaltérer dans
mon sang, et assouvir à ton aise les haines de ton
cœur impitoyable, sache que, pendant que je
m’éloignais, j’ai souffert tant de maux, et sur

terre et sur mer, que tu seraiscapable, je pense.
d’en être attendri, si tu me les entendais racon-
ter. Crois-moi, si l’on me comparait à Ulysse» on

verrait que Jupiter fut plus irrité contre moi
que Neptune contre lui; ainsi donc, qui que lu
sois, cesse de rouvrir mes blessures, de por-
ter une’main cruelle sur une plaie trop sensi-
blc : laisse-là se cicatriser, afin que l’oubli affai-

Aspicis a dentu latus hoc adapertile taurt î
Hue tibi, queln perdes ,. conjiciendus erit.

Prolinus inclusum lentil carbonibus ure;
Mugiet, et vert vox erit illa havis.

Pro quibus inventis , ut munus mussera peut“.
Da, precor, ingonio præntia cligna loco.

Dixerat ; st Phalaris: l’œnæ miraude repertor,

Ipse tuum pressens imbue, dixi, opus.
Net: mon , monstratis crudeliter ignition ustus

Exhibuit querulos ore halieute sonos.
Quid mihi ouin Sieulis inter Scythiamque (isiaque?

Ad te , quisquis is es, nostra quoi-ola redit.
Ulque sitiut nostro posais expiera cruore,

Quantaque vis , avide gaudis corde feras;
Toi. mala sutn fugiens tellure , toi. («mon pas“,

Te qnoquc ut auditis passe dolere putetn.
Credemilii ,si sit nuisis collatua Ulysaes ,

Neptuni minor est, qusm Joris ira fuit.
Eruo quicunque es, rescindere vulnera noli,

Deque gravi duras vulners tous manus ;
Ulque mon fanlam tenuenl oblivia culpæ,

Fata cicatrice!“ duccre nostra sino :

llumanœquc memor sortis, quœ tollit mdem (a
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blisse l’éclat de ma faute; songe à la destinée

humaine, qui nous élève et nous abaisse toura
tour, et redoute pour toi-môme ses caprices;
maisenfin, puisque, parulie circonstance que je
n’aurais jamais pu prévoir,ta sollicitude estp0ur

moisi vive, rassure-toi, mon malheur est com-
plet ; la colère de César entraîne après soi tou-
tes les misères; pour t’en convaincre, et afin
que tu ne croies pas que cet état de choses soit
purement imaginaire, puisses-tu éprouver toi-
mùne les maux que jiendure!

n..-
ELÉGIE xu.

Déjà l; zéphyr a tempéré la rigueur du
froid, et, maintenant que l’année est accomplie,
je trouye que cet hiver des rives méotides s’est
prolongé plus que tous les autres. Celui qui
ne sut pas porter llellé jusqu’au rivage, rend
égale la durée des jours et des nuits. Déjà les

jeunes garçons et les folâtres jeunes filles
cueillent les violettes (l) écloses dans les cam-
pagnes sans aucune semence; la prairie se
décore de mille fleurs diverses, et l’oiseau ba-
billard chante à l’étourdie ses refrains printa-
niers; alors. pour réparer son crime de mère
dénaturée, l’hirondelle suspend à la poutre
son nid, délicat édifice; l’herbe, comprimée
jusque la sous les sillons de Cérès, perce le sol

Et premtt; incertas ipse verere vices.
Et quoniam, fieri quod nunquam posse putavi,

Est tibi de rebus maxima cura meia;
Non est quad limans : Fortuna miser-rima noslrs est.

Omne trahit secum Cœsaris ira malum.
Quod mugis ut liqueat, new boc tibi lingers rrcdar;

lpse velim pumas experiare mena.

ELEGIA X11.

Frigora jam Zepltyri minuunt, annoque peracto ,
Longior antiquis visa Mæotis hyems :

linpoaitamqua sibi qui non bene pertulit Helleu ,
Tampon nocturnia taqua diurna facit.

Jam violam puerique legunt hilaresque pucllœ ,
Ruaties quant nulle terra serente gerit:

Prataque pubescunt variorum flore colorum,
lndocilique loquas gutture vernat avis.

thue mais: crimen matris deponat hirundo,
Sol) trabibns aunas patraque tacla facit.

Herbaqtte , qua: laluit Cerealibus obruta sulcis ,
[instit a tepida molle acumen hume :
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attiédi de sa tige tendre encore: on volt, aux
lieux ou croît la vigne, poindre le bourgeon sur
le cep; mais la vigne ne croit que bien loin des

. rives gétiques, et partout où viennent les ar-
l bras, on voit les rameaux se gonfler de sève;

mais les arbres ne viennent que bien loin des
frontières gétiques. A Rome, c’est le temps des
loisirs; les jeux s’y succèdent sans interrup-
tion, et remplacent les discussions bruyantes du
verbeux forum. Ce sont tantôt des courses de
chevaux, tantôt des combats à armes légères,
tantôt la paume , tantôt le cerceau aux évolu-
tions rapides; tantôt, enfin, la jeunesse ro-

i maine, frottée. de l’huile dont elle s’est servie

dans la lutte, plonge ses membres fatigués dans
la fontaine vierge (2). Le théâtre est en pleine
vogue, les factions y éclatent en transports op-
posés, et les trois forum retentissent du fracas
des trois spectacles (5). 0 quatre fois, mille et
mille fois heureux celui à qui ne sont pas inter-
dites les délices de Rome!

Pour moi, les plaisirs de la saison consistent
à voir fondre la neige au soleil du printemps,
et à puiser l’eau sans avoir besoin de la bri-
ser. La mer n’est plus enchaînée par la glace,

et le bouvier sarmate ne conduit plus, comme
naguère, sur le Danube, ses chariots criards.
Peut-être verrai-jabientôt approcher quelques
navires, et une voile étrangère flotter vers la
côte du Pont;je m’empresserai alors d’accou-

rir, de saluer le nautonier, et de lui demander

l Quoque loco est vitis , de palmite gemma moretur:
Nam procul a Getico liltors vitis abest.

Quoque loco est arbor , turgescit in arbore ramus :
Nain procul a Gaticts finibus arbor abest.

Otia nunc istic , junctisque ex ordine Iudia
Cedunt verbosi garrula bulla fort.

Usus equi nunc est, lcribus nunc luditur armis :
Nunc pila , nunc celeri volvitur orbe trochua.

Nunc, ubi perfusa est oleo labente inventas,
Defessos artus virgine tingit aqua.

Scena viget, studiisque laver distantibua ardet ,
Proque tribus resonsnt terne thestra loris.

0 quater, et quoties non est numcrare, beatum ,
Non interdicta cui licet urbe frui l

At mihi sentitur nix verno sole saluts,
Quæque lacu dura vi: fodiantur squat.

“se mare concreseit glacié z nec , ut ante, pet latrum
Stridula Sauromates plaustra bubulcus agit.

lncipient aliquœ tamen hue adnare curium ,
Hospilsque in Pouti litore puppis crit ;

Sedulus obcurram nautæ : dictaque ulule ,
Quid veniat quiet-am, quine, quibusve loris.

45.
54



                                                                     

9708 ONDE..ensuite où il va, que] il est, et d’où il vient. Je
m’étonnerais beaucoup si, venu d’un pays li-

.mitrophe, il ne se contentait pas de sillonner
sans danger les eaux de son voisinage. Rare-
ment en effet un vaisseau quitte l’ltalie pour
une si longue traversée; rarement il s’expose
sur ces côtes toutes dépourvues de ports; ce-
pendant, soit qu’il parle grec, soit qu’il parle
latin, langue qu’il me serait plus agréable d’en-

tendre, soit aussi que le Noms ait poussé vers
ces lieux quelque navigateur parti de l’entrée
du détroit et du canal de la Propontide, quel
que soit ce mortel, sa voix peut être l’écho de
quelque nouvelle, une partie, un degré quel-
conque de la renommée. Ah l puisse-t-il avoirà
me raconter et les triomphes de César et les ac-
tions de grâces adressées à Jupiter par les peu-
pies du Latium (4), et ton abaissement, rebelle
Germanie, la tête, enfin , tristement courbée
sous le pied du conquérant(5)! Celuiqui m’an-
noncera ces merveilles, dont je gémirai de n’a-
voir pas été le témoin , recevra immédiatement

l’hospitalité dans ma demeure. Mais, hélas!
c’est donc réellement sous le ciel de la Scythie
qu’est la demeure d’Ovide? Mon châtiment me

condamne-HI à y fixera jamais mes pénates?
Fasse le ciel que César ne veuille pas que ce
soit ici ma patrie, le séjour de mes dieux do-
mestiques, mais un pays dont je ne suis que
l’hôte passager, et où je dois seulement expier
ma faute!

lle quidem mirum , niai de regione propinqua
Non nisi vicinale tutus uraril aquati.

“urus sb llalia tanlum marc nuita transit :
Litnru rams in hœc portubus orha rouit.

Sire tamen Grsia scierit, sire illc Latinn
Voee loqui, cerle grulior hujus erit.

l’as quoque, ab ore freti longæque l’ropnntidos undis ,

Hue sliquem eerlo velu dedisse Nota.
Quisquil il est, mémori rumorem rore referre ,

Et fieri fanue pataque gradusque potent.
la, preoor, auditas possit narrare triuinphns

Cœur-i8, et Lutin redditn vota Jovi :
Taque, rebellntrix, tandem, Germania, magui

Triste reput pedibus supposuisse ducis.
“me mihi qui referet, quæ non vidisse dulebo ,

“le mon; domui pralinas hospes erit.
Heu mihi, jsmne domus Scythico Nasonis in orbe?

V Iamque suum mihi dal. pro Lure pmua loculi! ’f

Il! fadent, ut Cœur non hic lwnelrnle domumque,
Hospitium pœnæ scd relit esse meta.

ÉLÉGlE x1“.

Voici que revient, a son époque ordinaire, le
jour inutile (car quel avantage ai-je retiré de la
vie ?), le jour de ma naissance. Cruel! pourquoi
venir augmenter les années d’un exilé? tu de-
vrais bien plutôt y mettre un terme. Si tu t’inté-

ressais à moi, ou si tu avais quelque pudeur, tu
ne me suivrais pas hors de la patrie; mais dans
le lieu même où tu éclairas les premiers mo-
ments de mon enfance, tu aurais du être le
dernier de mes jours; on, du moins, quandje
quittai Rome, tu devais, à l’exemple de mes
amis, me (lire tristement un dernier adieu!

Que viens-tu faire sur les terres du Pont? le
courroux de César t’aurait-il aussi relégué aux

bornes glacées du monde? Tu espéra peut-être

que je te rendrai ici les honneurs accoutumés;
que, pour te recevoir, je revêtirai mes épaules
de la robe blanche aux plis Hottants, que je
ceindrai de lieurs les autels fumants du sang
des victimes, et que le grain d’encens pétillera
sur le brasier solennel; qu’enfin tu verras mes
mains offrir le gâteau destiné à fêter l’anniver-

saire de ma naissance , et entendras de ma bou-
che sortir des prières d’un heureux augure?
Mais ma fortune et les circonstances ne sont
pas telles que je puisse me réjouir de ton ani-
vée. Un autel funèbre entouré de luguhm
cyprès, près de la un triste bûcher tout prêt à
me réduire en cendres, voilà ce qui me convient

ELEGIA XIII.

Ecee supervaeuus , quid enim fuit utile gigni Y
Ad sua natalis tempura mister sdest.

Dure , quid Id miseros veniebss exsulis annos?
Debueras illis imposuisse modum.

Si tibi cura mei, vol si pudor ullus inessct,
Non ultra patriam me sequerere meam.

Quoque loco primum tibi surn male cognilus hulans
lllo tentasses ultimus esse mihi :

Jsmqne relinqnendo, quod idem feeere sodales,
Tu quoque dixisses tristis in urbe, vale.

Quid tibi cum Ponte? nutn le quoquc Canaris ira
Exlremam gelidi luisit in orbis humum?

Sciliœt emperles soliti libi maris honoer ,
l’endest ex humeris vestis ut albe meis ?

Fumidn cingatur Ilorenlibus ara écrouis?
Mieaque solemni turis in igne sont-t?

. Libsque (lem pro te genitale notantia tempus ,
Concipiumque houas ore Invente préau?

Non ita sum positus : nec sunl ea lempora nabis,
Adrenlu possim Inclus ut esse (un.

Font-ris ara mihi fera“ rincla unpresso, -
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ll n’est plus temps d’offrir l’encens aux dieux

inexorables, et, livré à tant de misères, je ne
sens point venir sur mes lèvres d’heureuses pa-
roles. Si pourtant j’ai encore un vœu à former
en cejour, c’est que, Je t’en supplie, tu renonces

à me visiter ici, dans ce pays situé presque
aux extrémités du monde, sur les rives du Pont
si mensongèrement appelé Euxin.

ÉLÉGIE XIV.

Sectateur et pontife sacré du culte des let-
tres, que fais-tu maintenam, fidèle ami de ma
Muse ? Toi qui me préconisais durant ma pro-
spérité, as-tu soin que je ne sois pas exilé tout
entier? Recueilles-tu mes ouvrages , à l’excep-
tion , toutefois , de cet Art d’aimer, si funeste à
son auteur? Eh bien, continue, je te prie, d’en
agir ainsi, toi lecteur assidu de nos poètes mo-
dernes, et ne néglige rien pour me conserver
dans Rome. C’est à moi qu’a été inüigé l’exil,

et non à ceux de mes livres qui n’ont pas mé-
rite de subir le châtiment de leur maître. Sou-
vent un père est condamné à un lointain exil,
sans que le séjour de la patrie soit interdit aux
enfants. Comme Pallas, mes vers n’ont point
en de mère : ils sont ma famille , ma postérité;

Convenit, et structil flamme parais rogis.
Née dare turc “bel. nil exoranlia dives:

ln taillis suheunt nec houa verba malis.
Si lumen est aliquid nohis bac luce pctcndum;

In Inca ne rodons amplius isla precor:
Dam me lerrarum pars piette novissima, Ponlus

Euxini [aho nomine diclus babel.

ELEGIA XIV.

Cultor et autistes doctorum sancte virnrum ,
Quid farcis ingénie semper amies mon ?

lirquid , ut incolumem quondam celebrare solebas ,
Nunc quoque , ne videar tolus abesse, caves ?

Suscipis exceplis ecquid men carmina soli:
Artibus , artillci qua! nocuere suo ?

lmmo ils [se velum, quæso, studiose novorttm,
Quaque potes retins numen in urbc meum.

Est fugu dicta mihi , non est fugu dicta libellis ,
Qui domiui pœnsm non meruere pali.

Sæpe per externats profugus pater exsulat ores;
Urbe lumen nolis exsulîs esse livet.

Pulls/lis exemple , de me sine maire croula

l
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je te les recommande; et désormais , orphelins, -
ils deviendront pour toi, leur tuteur, un far-
deau d’autant plus lourd. Trois de mes enfants
ont eu part à ma disgrâce , mais prends publi-
quement les intérêts des antres; il y a aussi
quinze volumes de Métamorphoses , poésies
échappées à la destinée fatale qui a frappé leur

maître: cet ouvrage aurait eu de meilleures
chances de succès si ma catastrophe subite ne
m’eût empêché d’y mettre la dernière main.

C’est à l’état d’ébauche qu’il est maintenant

soumis au jugement du public, si le public veut
bien encore s’occuper de ce qui vient de moi.
Ajoute aussi a mes autres écrits ces productions
nouvelles que je t’envoie d’un autre hémi-
sphère. Quiconque les lira (si tant est qu’on les
lise) devra me tenir compte des circonstan-
ces et des lieux où l’ouvragea été composé.

On ne peut manquer d’être impartialquand
on saura que ces circonstances sont l’exil,
et ces lieux un pays de barbares. On s’éton-
nera même que, parmi tant d’adversités, ma
main ait eu la force de tracer un seul vers. Le
malheur a épuisé mon génie, dont la veine
n’était déjà ni riche ni féconde : telle qu’elle

fût enfin , elle s’est tarie , faute d’exercice , et a
péri desséchée par suite d’une longue inaction.

Je n’ai pas ici assez de livres pour m’encoura-

ger au travail et nourrir me verve; au lieu de
livres , j’ai sous les yeux des arcs et des armes

Cormina mut. Stirps hœc progeuiesquc mon est.
liane tibi commendo: que: quo magis orbe parente,

lloc libi lulori sarcine major erit.
Trrs mihi sunt nati contagiu nostra seculi :

Cmtera fac curie sil tibi turbe palam.
Sunt quoque mutatæ ter quinque volunlina [ormin ;

Carmina de domini funerc rapts sui.
lllud opus potuit, si non prias ipse perisscm ,

Certius a summa nomen habere manu.
Nune incorrectum populi pervenit in ora :

la populi quidquam si tamen ore meum est.
Hoc quoque, nestio quid, nostris adpone “bellis,

Diverse minium quotl tibi ab orbe venit.
Quod quicumque lego! ,si qui! lego-t, œstimetautr,

Compositum quo au tampon, quoquc loco.
Æquus erit scriptis, quorum cognoverit esse

Exsilium tempus, barbariemquc Iocum :
lnque tut advenis carmen mirabitur ullum

Ducere me tristi sustinuisse manu.
lngenium fregere meum mais z cujus et ante

Fous inl’œcundus parvaque vena fuit.

Sud quæcumquc fuit, nullo exercente refugit .
Et longo periil. aride l’acte situ. J1;



                                                                     

710 OVlDlL.retentissantes. Il n’est personne ici dont les
oreilles pussent entendre mes vers ni les com-
prendre, et il n’est pas de lien où il me soit pos-
sible de me retirer à llécart; les murs de la
ville et ses portes bien closes nous protègent
toujours contre les attaques des Gètes. Sou-
vent je suis embarrassé pour un mot , pour un
nom, pour un lieu , et personne ne peut dissi-
per mes (loutes. Souvent, (je l’avoue à mn
honte), je cherche péniblement à dire quelque

Non hic librorum , per quos inviter alarquc ,
Copie. Pro libris nrcus et arma sonanl.

Nullus in lm terra, recilem si carmina , cujus
Intellecturis auribus utar , udest.

Net: quo serednni locus est. Custodia mnri
Sulimovel infestas clausaque porta Gens.

Sœpe nliquod rerlmm que-r0 , nomcnque locumque:
Net: quique!“ est a quo œrtior une qucnm.

chose . et les expressions me manquent 5 et jlai
oublié ma langue. Je suis assourdi par le jar-
gon thrace ou scythe . et il me semble déjà que
je pourrais écrire en gétique. Je crains même
sérieusement qu“il ne s’en soit glissé quelque

peu dans mon latin, et que tu ne trouves mêlés
à mes vers des termes du Pont. Quelle que soit
d’ailleurs la valeur de ce livre, je le demande
grâce pour lui , et que ma fortune présente soit
auprès de toi son excuse.

Dicere sæpe nliquid oonanti, turpe lateri ,
Verba mihi desunt : dcdicique loqui.

Threiuio Scytbiooque fers circumsonor ore,
Et videur Geticis scriban pas» modis.

Credo mibi , limeo ne dut immina blinis ,
lnquo mais scriptil Pantin verba loges.

Qualemcumque igitur , renia dignare libellum :
Sortis et excusa conditioue mon).

-------- com»-- - -
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LIVRE QUATRIÈME.

ÉLÉGIE 1.

S’il y a, et il y en aura sans doute, quelques
défauts dans ces Opuscules, que les circonstan-
ces, lecteur, les excusentà les yeux. J’étais
exilé, et je cherchais, non la gloire, mais un dé-
lassement qui enlevatà mon âme la continuelle
préoccupation de ses maux; c’est le même
besoin qui fait que l’esclave condamné à creu-

ser la terre, les fers aux pieds (l), chante pour
alléger, par de grossières mélodies, le poids du
travail; que, péniblement courbé sur le sable
fangeux, le batelier chante, en traînant avec
lenteur sa barque contre le courant, et que
chante aussi le matelot qui ramène, avec me-
sure, les rames flexibles vers sa poitrine, et,
par le jeu de ses bras, frappe les liots en ca-
dence. Le berger fatigué s’appuie sur sa nou-
letle, ou s’assied sur un rocher, et charme ses
brebis par les airs de ses pipeaux rustiques; la
servante chante et accomplit en même temps
sa tache, dont elle se dissimule ainsi la rigueur.

ELEGIA l.

Si qua mais fuerint, ut croni. , vitiosa libellis;
Exotisme suo tempura, levier, tube.

I-lxsul «un , requinque mihi non tam: petite est:
Mens intenta suis ne foret tuque malis.

line est, sur tantet vinctus quoque compude [essor ,
lndoeili numero quum grave mollit opus:

Cantal. et innitens Iimosæ pronos arena:
Adverse tardam qui trahit amne retenu z

Quique [arena pariter lentos ad pecten remos,
ln uumerum pulsa hachis verni nqun.

Peau: ut incubait bascula, saxove medil
Poster; arundineo carmine Inulœt oves.

Canhntis puriter, paritor data pensa trabentis
Flilitur lucilie: decipiturque labor.

Un dit qu’après l’enlèvement d’Hippodamie ,

Achille, désolé, s’arma contre le désespoir de la

lyre hémonienne; si, enfin, Orphée entraîna, par

sessccents,lesforetsetles rochersinsensibles,œ
fut à cause de sa douleurd’avoir perdu deux fois
son Eurydice.

Et moi aussi, ma muse me console dans cette
retraite du Pont où l’on m’a relégué; seule elle

a été la compagne fidèle de mon exil, seule elle a

bravé les embûchesdes brigands, le fer dei enne-
mi, la mer, les vents et la barbarie; elle saitaussi
quelle erreur m’aveugla lorsque je me perdis
moi-mème; elle-saitque mouaction fut une faute,
et non pas un crime, et peut-être veut-elle com-
penser aujourd’hui le mal qu’elle me lit autre-
fois, quand elle fut amusée d’être ma complice.

Cependant, puisque les muses devaient m’é-
l tre si fatales, je voudrais n’avoirjamais été ini-

tié a leurs mystères.
Mais que faire aujourd’hui? je sais leur es-

clave, et, victime de la poésie, je suis assez fou
pour l’aimer toujours. Ainsi, le fruit du lotos,

Fer-lur et, abdueln Briseide, tristis Achille!
Harmonie curas attentisme lyre.

Quum traiterai. silvss Orpheul et dura canendu
Saxa , bis surisse 00“qu mœstus erat.

Me quoque M usa levai, l’unti loco jusss potenlem.

Sols coma nostrm perstilit illa fuste :
Sola nec insidias homiuum; ne: militis ensem ,

Net: mare, nec veutos, barburiemque timet.
Soit quoque, quum perii , quia me dceeperit errer,

lit culpsm in facto, non scolus, esse mon.
Seilicet hoc ipso nunc æqus, quad obtuit ante,

Quum mmm juneti criminis acta rea est.
Non cquidem rolleur, quonism noeilurn l’ueruut ,

l’icridum sacris iniposuisse immun.

Sud nunc quid lusitain? vis me tend ipso Sororum :
Et sermon denims, carmine læsus, une. .12)
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lorsque les Dulychiens en goûtèrent pour la
première fois, les séduisit, tout fatal qu’il leur
fût par sa délicieuse saveur. L’amant voit tous

les dangers qu’il court. et pourtant il les re-
cherche avec ardeur, et le sujet de sa faiblesse
devient le but de ses plus vifs désirs.

Et moi aussi j’ai la passion d’écrire, cette

passion qui est la source de mes infortunes, et
j’aime le trait qui m’a blessé. Peut-ème cet

amour passera-t-il pour une folie, mais c’est
une folie qui n’est pas sans quelques avanta-
ges: elle dérobe mon ame à la continuelle con-
templation de ses maux, et lui fait oublier sa
situation actuelle. De même qu’une bacchante
perd le sentiment de sa blessure, lorsqu’en proie
au délire elle pousse des hurlements sur les
sommets de l’Èdon; ainsi, quand ma brûlante
imagination s’exalte, sous l’influence du thyrse
sacré, cet enthousiasme m’élève au-dessus de

toutes les disgrâces humaines; l’exil, ces riva-

ges du Pont et de la Scythie, le ressentiment
des dieux, tout s’efface devant lui; et, comme
si je m’étais abreuvé de l’eau soporifique du
Léthé, je sens s’évanouir en moi le souvenir de

mon adversité. Je dois donc honorer ces déesses
consolatrices qui ont abandonné l’Hélicon pour

s’associer à mon exil, et qui, tantôt sur mer et
tantôt sur terre, ont daigné voguer ou marcher
avec moi. Ah! puissent-elles du moins me res-
ter favorables, puisque tons les autres dieux

Sic. nova Dulichin lotos guslnta pal-to ,
lllo que nocuit, grats sapote fuit.

Sentit amans aux damna fare; lumen hæret in illis ,
Materiam culpm persequiturque suce.

Nos quoque delectant, quamvis nocuere, libelli:
Quodque mihi telum vulnera fecit, umo.

Forsitan hoc studium posait furor esse videri :
Sed quiddam furor hic utilitntis hahet.

Semper in obtutu mentem vetat esse malorum ,
Præsentis castas immemorcmque facit.

thue suum Bacchis non sentit sancis vulnus
Dum stupct Edonis exululata jugis ;

Sic, uhi mots calent riridi men pectens thyrse,
Altior humano spiritus ille main est.

Ille nec exsilium , Scylhici nec litera ponti ,
llle nec iratos sentit habere docs.

thue soporiferm hibercm si pocula Lettres,
Temporis adversi sic mihi sensus hebet.

Jure de“ igitur veneror mal: nostra levantes;
Sollicite: comites ex Helicone fugu :

Et pertim pelago, partim veatigia terra ,
Val rate clignotas, vol pede nostra sequi.

Suit, precor, ha ultem faciles mihi : namque dcorum

OVIDE.
ont pris parti contre moi avec le grand César,
et m’accablent d’autant de maux qu’il y a de

grains de sable sur le rivage, de poissons, et
d’œufs même de poissons dans la mer : on
compterait plutôt les fleurs au printemps, les
épis en été, les fruits en automne et les flocons

de neige en hiver, que les vicissitudes dont je
fus le jouet, ballotté d’un monde à l’autre pour

atteindre péniblement à la rive gauche de
l’Euxin; et, depuis mon arrivée, la fortune
n’a pas rendu mes maux plus légers: ma des-
tinée a fait route avec moi jusqu’ici. Ici encore

je reconnais la trame du jour de ma naissance,
trame dont le fil fut emprunté à une toisOn
noire. Sans parler des embûches, des dangers
qui menacèrent ma tète, dangers trop réels,
mais dont l’horreur surpasse néanmoins toute
créance, quelle calamité de vivre parmi les
Gètes et les Besses, pour moi qui fus toujours
le favori de la renommée! Qu’il est triste d’abri-

ter sa vie derrière des portes et des remparts,
d’être à peine garanti par des fortifications!
Dans ma jeunesse, j’ai toujours fui les rudes fa-
tigues de la guerre (2), et ce n’est que dans les
jeux que j’ai manié des armes;vieux,aujour-
d’hui je tiens une épée d’une main, de l’autre un

bouclier, et je couvre d’un casque mes che-
veux blanchis. Aussitôt que, de son poste éle-
vé, la sentinelle nous a donné l’alarme, d’une

main tremblante nous revêtons notre armure;

Cætera cum magna Cœurs turba filoit.
Meque tot adversis cumulant, quot littus arenas,

Quelque fretum pistes , craque piscis babel.
Vere prins flores, arsin numerahis arisias,

Poma pcr autumnum, frigoribusque nim,
Quam mais , que: toto palier jactatus in orbe,

Dum miser Euxini lilora læva pelo.
Net: terrien , ut reni, levior fortuun malorum est :

lluc quoquc sont nostras fait) scruta rias.
Hic quoque oognosoo coulis stamina nostri;

Stamina de nigro vellere lesta mihi.
Ulquu nec insidiaa, capitisque pericula nanan,

Vera quidem, vers, lied graviers (ide;
Vivere quam miserum est inter Uessosque 60h54]!!!

llli, qui populi semper in ore fuit!
Quam miserum porta vilain muroque tueri,

quue sui tutunl viribus esse loci.
Aspera militiæjuvenis cerlutnim fugi ,

Nec niai lusura movimus arma manu :
Nunc senior gladinque lattis acutoque sinistram,

Canitiem gales: subjicioque lut-am.
Nain dudit e spatula ouste: ubi signa tumultua,

lnduimur trepidn protinus arum manu. 75
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l’ennemi, armé de son arc et de ses flèches
empoisonnées, rôde d’un air farouche autour
de nos remparts, monté sur un coursier hale-
tant; et, comme le loup ravisseur emporte la
brebis qui n’est point encore rentrée au bercail,
l’entraîne à travers les champs et les bois, ainsi

notre ennemi barbare poursuit l’imprudent
resté en dehors des murs, et, surprise dans la
campagne, bientôt la victime est saisie; on l’em-
mène captive après lui avoir jeté une chaîne au
cou, ou bien elle tombe percée d’un trait em-
poisonné.

La, nouveau citoyen de ce séjour d’alarmes,

je traîne une existence que le destin prolonge
trop, hélas! et cependant ma muse, dépaysée,

trouve la force, au milieu de tant de souffran-
ces, de revenir à ses chants et à son culte auti-
que; mais il n’est personne à qui je puisse lire
mes vers, personne dont les oreilles compren-
nent la langue latine. C’est donc pour moi seul
(comment feraisje autrement?) que j’écris ,
c’est à moi seul que je lis mes vers, et ils sont
bien rassurés sur les dispositions de leur juge.
Combien de fois, pourtant, me suis-je dit : quel
est le but de tant d’efforts? Les Sarmates et
les Gètes liront-ils mes ouvrages? Combien de
fois aussi les larmes sont-elles venues m’inter-
rompre pendant que j’écrivais? Combien de
fois ont-elles trempé mes tablettes? les ancien-
nes blessures de mon cœur saignent encore
comme si elles étaient nouvelles, et un torrent

Hostis bebens nous imbutuque tels veneuo ,
Sævus enhcleuti mamie lustret equo.

thue rape: pecudem , que: se non texit ovili ,
Par sale, par sylves, fertque trahitque lupus;

Sic, si quem nundum portarum seps receptum
Barbarus in cempis repperit hostie, agit:

Au! sequitur ceptus , conjecteque vincula collo
Accipit: eut tel0 virus habente cedit.

[lie ego sollicita: jaceo noms insola salis.
Heu nimium l’eti tempera longe meil

Et lumen ad numerus entiqueque sacre reverti
Sustinet in tamis hospite Musa malis:

Sed neque cui recilem quisqunm est mes carmina , nec qui
Auribus àccipiat verbe Latine suis.

lpse mihi, quid enim faeinm? scriboqne legoque,
Tulaque judieio liltera nostre suo est.

Suz-pe lumen dixi: Gui nunc hœc cure leboret?
Au me: Seuromalæ scripta Gelæque legent 1’

Sœpe etiem lecrymœ sont me scribente profuses ,
Ilumidaque est llelu litera foutu mao.

Corque veinais meum tunquam nova vulncre sentit,
huque sinum mœslœ lubitur imber aquœ. j

Quum vice mutule, quid sim fuerimque recorder ,
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de pleurs inonde mon sein! Quand je songe
tour à tour à ce que je fus autrefois et à ce que
je suis maintenant, à cette patrie que m’a faite
le sort, à celle qu’il m’a ravie, souvent, trans-

portée de rage contre cette passion fatale, ma
main livre mes vers au feu dévorant. Puisque,
d’un si grand nombre, quelques-unsseulement
ont échappé, qui que tu sois, daigne les lire
avec indulgence; et toi, Rome, dont l’accès
m’est interdit, accueille avec bonté ces poésies,

qui ne valent, hélas! pas mieux que ma fortune.

ÉLÉGIE Il.

Déjà vaincue, peut-être, ô fière Germanie, tu
as enh’n, à l’exemple du monde, fléchi le genou

devant nos Césars(l); déjà peut-être leurs ma-

jestueux palais se décorent de guirlandes de
fleurs; la fumée de l’encens pétille sur le bra-
zier sacré, obscurcit la clarté du jour,’ et la ha-

che, un instant balancée, frappe la tète de la
blanche victime dont le sang a rougi la terre.
Je vois marcher aux temples des dieux propi-
ces, et y porter leurs offrandes, les deux Césars
vainqueurs, et avec eux les jeunes princes (2)
qui grandissent sous le nom de César, pour
perpétuer le règne de cette famille sur tout
l’univers. Déjà,suivie de ses vertueuses brus(5),

Livie rend grâce aux dieux du salut de son fils,
et leur offre des présents qu’ils ont bien méri-

Et tulerit que me calus, et unde, subit;
Sæpe manus demens sludiis inia inalignis

Misit in ersuros carmina nostra fouis.
Atque en , de multis quoniatn non multa supersuut,

Cuin venin lucite, quisquis es , isla les“.
Tu quoque, uon melius, quem sunt men tempura, cal-men

lnterdicte mihi, cumule, Rome, boni.

ELEGlA Il.

lem fera Cœsaribus Germanie , tolus 0l orbis ,
Viola potes [lem sucrubuisse geint.

Altaque velenlur forhue palatin sertis,
Tunique in igue sortent , inliciantque dieu);

Candiduque, adduote collum percussa scruri
Victime purpureo sanguine tingat humuin :

Donaquc umicorum tcmplis promisse dcoruni
lieddcre vidures Cæsar ulerque purent;

Et qui Cæsnreojuvenes sub nomine crossant,
l’erpetuo terras ut domus ista regel t

Clinique bonis nuribus pro Iospitc Livie nain
lllunera dot morille, stups datura , duis :

Et pariler maties, cujus: sine crimine castes 55
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tés, et qu’elle aura plus d’une fois l’occasion de

renouveler. Les mères, et les vierges sans ta-
che, vouées a la garde du feu sacré, forment
son cortège; un peuple affectueux témoigne sa
pieuse allégresse; le sénat la partage, ainsi que
l’ordre des chevaliers, dont j’étais naguère un

membre obscur.
Quant à moi, si loin relégué, le bonheur pu-

blic m’échappe, et à peine m’en arrive-t-il, dans

ces lieux éloignés , quelque récit incomplet.

Ainsi, tout le peuple pourra contempler ce
triomphe, lire le nom des chefs et des villes
conquises (4),voir les rois captifs marcher le cou
chargé de chaînes devant les chevaux parés de

guirlandes , et remarquer les visages qui por-
lent l’empreinte du malheur, et ceux qui res-
tent fiers et impassibles; les uns s’informeront
des causes et des faits, ,des noms des person-
nages; d’autres, sans en savoir beaucoup plus,
se chargeront de tout expliquer. Ce guerrier
à la taille élevée, et tout resplendissant de la
pourpré sidonienne, était le général ennemi;

près de lui est son lieutenant. Celui-ci, dont les
regards humiliés s’abaissent vers la terre, n’a-

vait pas cetteconœnance, les armes à la main;
cet autre si farouche, à l’œil encore enflammé

de haine, fut l’instigateur et le conseil de la
guerre; celui-là, dont la chevelure en désordre
sert de voile à sa hideuse figure, fit tomber
traîtreusement (5) notre armée dans une embus-
cade; après lui vient le pontife (6) chargé, dit-

Perpelun servant virginilute focoa.
Plein; pin, conique pin lælentur plcbe sennas:

l’arvaque cujus cran] pars ego noper , eques.
Nos procul expulses communia gaudi: fallunt ,

Finaque tam longe non nisi parva renit.
Ergo omnis poterit populos Ipectare lriumphos,

Clinique clueum litulis oppida capta Icget,
Vincluque captiva reges service gemmes ,

Ante coronutos ire videbit equos :
Et cernet vullus alii: pro tempore versos,

’l’erribiles aliis immemoreaque sui.

Quorum pars causas, et ru , et nomina quœrel;
Pars rrfcrct, quamvis noverit ipsa parum :

llic , qui Sidonie fulgct sublimis in ostro,
Dux fuernl helli : proximus ille duci.

Hic, qui nunc in hume lumen miserabile ligit’,
Non isto vultu, quum tulit arma , fuit :

llIe ferox , oculis et adhuc hostilibus artiens ,
llorlalor pognai consiliumqne fuit.

I’crlidus hic nostros incluait fraude locorum ,

Squallidu promissis qui agit ora comis.
lllu , qui sequitur , dicunt macula ministre

Sicpc recusanti oorporn capta duo:

OVIDE.
on, d’immoler les prisonniersen l’honneur d’un

dieu qui repoussait de pareils sacrifices. Tels
lacs, telles montagnes, telles forteresses, tels
Heuves regorgèrent de carnage et de sang;
dans telles contrées Drusus (7) a conquis son
nom; Drusus, noble rejeton, si digne de son
illustre père. loi l’on voit le Rhin, les cornes
brisées, cachant en vain sa honte au milieu de
ses roseaux, et tout souillé de son propre sang;
là est portée la Germanie, les cheveux épars,
triste et prosternée aux pieds de notre géné-
ral; elle livre à la hache romaine sa tète or-
gueilleuse, et sa main, qui jadis portait des ar-
mes, porte aujourd’hui des chaînes.

Dominant cet ensemble du haut de ton char
triomphal, tu paraîtras, César, aux regatds
de ton peuple,irevétu de la pourpre solennelle;
partout, sur ton passage, tu seras accueilli par
des applaudissements, et partout les chemins
seront jonchés de fleurs; le laurier d’Apollon
ceindra ta tète, et la grande voix de l’armée
criera: 4 Triomphe! triomphe! n Au bruitde
ces applaudissements, de ces acclamations con-
fuses, tu verras tes quatre coursiers s’arrêter.
plus d’une fois. Bientôt (8), montantau Capitole,
ce temple si favorable à les vœux, tu y dépose-
ras le laurier promis a Jupiter, et dont œdieu
aura bien mérité l’hommage.

Du fond de la Scythie, j’assisterai, autant que
possible, par la pensée, à ce beau Spectacle; par
la pensée, qui étend encore son empire sur les

Hic lacon, hi montes, haie lot castella , lot sinues ,
Plena fera: coulis, pieu eruorir orant.

Drusus in hia quondam meruit cognomina terris ,
Quœ houa progrnies digne parente fuit.

Cornibus hic fraclia , viridi male motus ah ulva ,
Dccolor ipse suc sanguine “hennis «il.

Crinihus en elium ferlur Gel-mania panis,
lit dut-in invicti sub pede manta sedet :

Collaque Romane: præhens mimosa muni,
Viticula fart illa , que lulit arma , manu.

Hos super in curru, Cœur, victors veheris
l’urpureus populi rite per ora lui :

Qunque ibis manihus circumplaudere (normai ,
Undique jactait) flore tegenle vins.

Tampon Phœbea laure cinguris z ioquc
Miles, in, magna vous, triumphe, anet.

Ipsc sono plamuque simul fremiluque anuitant,
Quadrijugos cernes sæpe misters equos.

Inde pela neem , deluhra faveutia volis :
El. dabitur mérita) laures vola Jovi.

“me ego suhmotus, que pouuni, meute vidoit):
lircpti nobis jus babel illa loci.

llla pcr immensas spatiatur liberalerraa: il”
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lieux dont je suis proscrit , qui parcourt libre-
ment l’immensité du monde, et, d’un rapide
essor, s’élance jusqu’aux cieux. Elle promène

’ mes regards au sein de Rome, et ne permet pas
que je sois tout-à-fait privé de tant de bon-
heur; elle se fraiera une route pour contempler
ce char d’ivoire, et, grâce à elle, je me retrou-

verai, du moins pour quelques instants, dans
ma patrie.

Mais, hélas! c’est bien réellement que le peu-

ple heureux jouira de ce spectacle, et que la
foule présente à ces fêtes partagera la joie de
son prince; tandis que moi, qui me repais de si
charmantes idées dans mon lointain exil, c’est
par l’ouie seulement que je participerai à ces
délices. A peine viendra-t-il, du Latium dans
cet autre hémisphère, un témoin dont le récit

pourra satisfaire me curiosité; encore , ce
triomphe, quand il me le décrira , sera-t-il déjà
d’ancienne date; mais,à quelque époque qu’en

vienne la nouvelle, je tressaillerai de joie; ce
jour-là, je quitterai mes habits de deuil, et la
joie publique imposera silence à ma douleur

t personnelle.

ÉLÈGIE lll.

Grande et petite Ourses, vous qui servez de
guides, l’une aux vaisseaux des Grecs, l’autre

aux vaisseaux phéniciens, qui restez toujours
éloignées du contact des flots de l’Océau, et

ln cœlum eelrri pervenit illa fusa.
llla mecs seules medium deducit in urbeni ,

Immunea tanti nec siuit esse boni.
lnveuietque viam, que currus spectet eburnos:

Sic serte in patrie par breve tempus ero.
Vera (amen populus capiet spectacula felix ,

Lætaqus erit prœsens ouin duce turbo suo ;
At mihi lingenti tantum lougeque remoto

Auribus hic fructus percipiendus erit ;
Atque procul Latio diversum minus in orbem

Qui narrat cupido, vix erit, ista mihi.
la quoque jam serum referet veteremqus triumphum ;

Quo tamen audiero tempore , laitue ero.
llla dies veniat, mes qua lugubria ponant,

Calanque privats publics major erit.

ELEGIA lll.

Magna minorqne leræ, quarum mais, altera, Grains;
Altera, Sidonias, utraque sison , rates,

Omnia quum summo positxn videatis in ne,
Et maris occiduas non subeatis aquas ,
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qui, du haut du pôleoù vous étesplacées, voyez

tout ce qui se passe sur le globe, sans jamais
vous plonger dans la mer occidentale; vous,
enfin, qui, dans votre révolution, décrivez, sans
effleurer la terre, un cercle audessus de l’ho-
rizon, tournez les yeux, je vous prie, vers ces
murs que le téméraire Remus, fils d’llia, osa,

dit-on, franchir autrefois; portez vos éclatants
regards sur mon épouse bien-aimée, et appre-
nez-moi si elle est ou non fidèle à mon souve-
nir. Malheureux! Pourquoi t’informer d’une
chose trop évidente? pourquoi ton esprit est-
il toujours flottant entre l’espoir et la crainte?
Crois ce qui est, ce qui flatte les désirs, et, ban-
nissant de chimériques inquiétudes, sache avoir
foi du moins en l’inébranlable foi qu’on le
garde. Ce que les étoiles du pôle ne sauraient
t’apprendre, ta propre bouche peut te le dire à
toi-mème: elle ne t’a pas oublié, celle qui fait
le sujet de ta sollicitude, et conserve la mémoire
de ton nom, le seul bien qui lui reste; ton
image est présente à ses yeux comme si tu étais

là, et, malgré la distance infinie qui nous sé-
pare, si elle vit encore, c’est pour t’aimer.

Mais lorsque ton âme, succombant au
poids de la souffrance, a besoin de repos, ta
douleur repousse-t-elle les bienfaits du som-
meil? Les soucis t’obsèdent-ils tandis que tu es

dans la chambre et sur la couche conjugale, et
te permettent-ils de penser à moi? Une agita.
tien violente s’empare«t-elle de tes sens? Les
nuits le paraissent-elles éternelles? Tes ment

Ætheriamque suis cingens umplexibus neem,
Venter ab intacts circulus exstet huma;

Aspieite illa, preœr, qua: non bene mœnia quondam
Dicitur lliades“ transiluisse Remus :

lnque meam nitidos dominam ronvertite vultus:
Sitque memor nostri necne, refertc mihi.

Heu mihil sur nimium que.) suut manifesta, requin ?
Cor labat amhiguo apes mihi mista metu?

Crede quod est, quod vis, ac desinc tuts vereri :
Deque fido certa sil tibi certa (ides:

Quodque polo tine noqucunt tibi diœre tlammœ,
Non meutitura tu tibi roce refer:

Esse tui memorem, de qua tibi maxima cura est s
Quodque potest, secum nomen habere hmm.

Vullibus illa tuis, tauquam præscntis, inhæret,
Teque remolu procul , si modo vivit , amat.

Ecquid ut incubuitjusto mens œgra dolori , t
Louis ab admonito pectore somnus obit?

Tune subeunt curie , dum le leclusquc locusque
Tangit, et olilitam non sinit esse inei?

Et veniunl testus, et nox immense vidrtur?

Fessaquc jactati corporis ossa dolent? au
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lires, livrés à cet ébranlement universel, éprou-

vent-ils une lassitude douloureuse?
Non, je n’en doute pas, tu ressens tous ces

maux, et bien d’autres encore, et ton amour
exprime ainsi ses chastes regrets. Lestortures
qui te brisent ne sont pas moindres que celles
d’Andromaque à l’aspect d’llector sanglant,

traîné par les chevaux d’Achille. Pourtant je

ne sais que souhaiter, et je ne pourrais dire en
quelle situation d’esprit je désire que tu sois;
es-tu triste, je suis au désespoir de causer ton
affliction; ne l’es-tu pas, je voudrais le voir
sensible à la perte de ton époux.

Déplore donc tes malheurs, la plus tendre
des épouses, et que ces malheurs, nés des
miens, vouent à la tristesse ton existence;
pleure ma disgrâce; il est quelque douceur
dans les larmes : la douleur vit par elles, et par
elles se soulage; et plût aux dieux que la
source de ton chagrin fût ma mort, et non pas
ma vie; que ma mort fût la causede cet aban-
don dans lequel je t’ai laissée! C’est entre tes
bras et dans ma patrie que mon âme se fût éva-
nouie; de pieuses larmes eussent baigné mon
sein, et, à mon dernier jour, mes yeux , fixés
sur un ciel bien connu, eussent été clos par
une main amie; ma cendre eût été déposée

dans la tombe de mes ancêtres , et mon corps
couvertde la taire quite reçut àsa naissance (l );
enfin, je fusse mort sans tache, ainsi que j’avais
vécu, taudis que je ne respire aujourd’hui que
pour rougir de mon supplice.

Non eqnidem duhilo, quin han: et cætera liant,
Detque tuus casti signa doloris autor:

Nec cruciere minus , quam cum Thehana crucntum
Ilectora Thessalico vidil. ab ne rapi.

Quid tantcn ipse preccr dubito : nec diot-re possuiu
Adfectuni quem tu mentis hahere velim.

Tristis es? indigner, quod nim tibi causa doloris :
Non es ’l ut amisso conjuge digna fores.

l’u vero tua damna dole, mitissinia conjux,
’l’etupus et a nostris exige triste malis :

Flequc meus casas : est quœdnm flore voluptas :
Explctur lacryniis egeriturquc dulur.

Atquc ulinam lugenda tihi non vita , sed csset
Mors men; morte fores sola relicla meal

Spirilus hic per le palrias exisset in’nuras z

Sparsissent lacrymæ pectora nostra pian z
Supretnoque die notum spectantia cœlum

Texisscnt digiti lumina [lustra lui l
lit einis in lumulo positusjacuisset ravito,

Tactaque tumuli corpus lutin-rot humus!
Dcniquc et, ut vixi , sine crituine mortuus (’55t“llll

hune inca supplicie vita pudenda suo est.

OVlllE.
Que je suis malheureux si lorsqu’on dit de

toi : a C’est la femme d’un exilé , D tu détour-

nes ton visage, devenu rouge de honte! Que je
suis malheureux si tu regardes notre union
comme ton déshonneur! et que je suis malheu-
reux si tu es humiliée d’étre à moi! Où est le

temps que tu étais si fière de ton époux, et ne
cherchais pas à cacher son nom? Où est le temps
(si ce souvenir ne te répugne pas) que tu te plai-
sais, il m’en souvient, à t’entendre appeler et à

être mon épouse; où, comme il est digne d’une

femme estimable. tu aimais à reconnaitre en
moi mille qualités diverses , auxquelles ton
amour partial en ajoutait mille autres; où enfin
mon mérite te paraissait si grand qu’il n’était

personne que tu me préférasses, personne a
qui tu eusses mieux aimé appartenir? Mainte-
nant encore, ne rougis pas de notre union;
c’est la douleur qu’elle doit éveiller, et non pas

la honte.
Quand le téméraire Capanée tomba frappé

d’un coup inattendu, as-tu lu quelque part
qu’Évadné ait rougi de son époux? Si le maître

du monde étouffa le feu par le feu, tu ne
devais pas pour cela, Phaéton, être désavoué
de tes proches; Sémélé ne fut point traitée en
étrangère par Cadmus son père, parce qu’elle
périt victime de ses vœux ambitieux. Si donc
j’ai été frappé de la foudre vengeresse de Jupi-

ter, que tes joues délicates n’en rougissent pas.
mais aie plutôt le courage et l’audace de pren-
dre ma défense; sois pour moi le modèle d’une

Me miserum, si tu, quum diœris exsulis uxor,
Avertis vultus , et subit ora rubor!

Me miserum , si turpe pubs mihi nupla videril
Me tniserum , si te jam putiet esse mesnil

’l’empus ubi est illnd, quo me jactare solehas

Conjuge , nec nomcn dissimulare viri?
Tempus ubi est , quo le, niai si fugis illa referre,

Et dici memiui , juvit et esse melm ?
thuc prohœ dignum est, omni tilii dote plaœhatn :

Addebal veris multa faventis autor.
Nue quant prmfcrres, ita re! tibi magna videbar,

Quemvc tuum malles esse , vir alter crut.
Nunc quoque , ne pudeal. quad sis mihi nupta z tuusqne

Non doler bine, débet, debet abesse pudor.
Quum cecidit Capaneus subito temcrarius ictu,

Num legis Evadneu erubuisse vire?
Nec , quia rex mundi compescuit ignibus igues ,

lpsc luis, l’haeton, iniiciandus cran :
Non Selnelc Cadmo [acta est alicna parenti ,

Qund prccib’us periit ambition suis.

Net: tilii , quod smvis ego sum Jovis iguibus ictus.

l’urpurcus molli fiat in ore rubor : 7°
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épouse accomplie, et soutiens, par tes vertus, mèmes qui te trahissent; et, si tu parais ici ce
ton pénible rôle. La gloire diflicile s’acquiert
par des voies difficiles; qui connaîtrait Hector
si Troie fût restée florissante? C’est dans les

malheurs publics que la lice est ouverte à la
vertu. Ton art n’est rien, Tiphys, si la mer est
calme; et si les hommes se portaient toujours
bien, ton art, 0 Apollon, ne serait rien non
plus. Cachée, inconnue et inactive dans la
prospérité, la vertu se révèle dans l’adversité.

Ma destinée t’offre une occasion de gloire, et
met ton dévouement à des épreuves qui le ren-
dront célèbre; profite donc de cette occasion
qui te seconde si bien aujourd’hui; devant toi
se déroule une carrière vaste et glorieuse.

ÉLÉGIE 1v.

illustre descendant de glorieux ancêtres, ô
toi chez qui la noblesse du caractère surpasse
celle de l’origine, en qui l’on admire àla fois le

mérite héréditaire et le mérite personnel, toi
dont le génie perpétue cette éloquence , privi-
lège de ta famille, et qui n’a pas de rivale dans
le forum latin; si je t’ai nommé sans le vouloir,
et seulement en signalant tes qualités diverses,
pardonne à ces éloges qu’elles m’ont arrachés;

je ne suis point coupable : ce sont tes vertus

Sed magie in nostri cursm consurge tuendi ,
Exemplumque mihi conjugis este bonœ :

Materiamquc luis tristem virtutibus imple:
Ardua per princeps gloria vadat iter.

llectors quia nosset, si felix Troja fuisset?
Publics virtutî par male facta via est.

Ars tua, Tiphy,jacet, si non sit in œqunre fluctua:
Si vulcant immines, ars tua, l’hœbe, jacot.

Quæ lntet, inque bonis cessant non cognita rebus,

Adparet virlus; arguiturque malis.
[lat tibi nostra locum tituli fortuits; caputquc

Conspicuum pistas qua tua tollat liahct.
Utere temporibus, quorum nunc muncre freta es:

En l patetin laudes area lata tuas.

ELEGIA lV.

0 qui, nominibus qnum sis gonerosus avilis,
lumpens morum nobilitate genus;

Cujus inest animo patrii candoris imago ,
Non careat nervis sandur ut iste suis;

Gujus in ingenio est patrie: facundia lingua: est,
v Qua prior in Lalio non fuit tills toro,

que tu es en effet, je n’en suis pas moins à l’a-
bri de tout reproche. Cependant, l’hommage
que te rendent mes vers ne saurait, tu peux
m’en croire , te nuire aux yeux d’un prince si
juste; lui-mème, ce père de la patrie (tant il a
d’indulgence), souffre bien qu’on lise fréquem-

ment son nom dans mes vers. Il ne peut, il est
vrai, l’empêcher, carCésarappartientà l’état, et

moi aussi j’ai des droits surce bien, qui est le bien
de tous. Jupiter livre sa divinité aux inspirations
des poètes, et permet à toutes les bouches de
chanter ses louanges. Tu dois être tout-à-fait
rassuré par l’exemple de ces deux divinités,
dont l’une a pour elle le témoignage de nos
sens, et l’autre notre foi seulement. a

Après tout, si j’ai commis une faute envers
toi, j’aime encore cette faute, car je ne t’ai pas
demandé ton agrément pour t’écrire; et si c’est

une offense qu’un entretien avec toi, l’offense
n’est pas nouvelle; nous nous sommes ensem-
ble entretenus tant de fois dans,des temps

. meilleurs!
Mais afin de te tranquilliser sur le prétendu

danger de nos relations amicales, sache que le re-
proche, s’il y en a, remonterait à ton père: des
mes plus jeunes années (tu ne saurais en dis-
convenir) je fus admis dans son intimité , et,
s’il t’en souvient encore , il accordaità mon ta-
lent plus d’estime que je n’en croyais mériter;

Quod minime volai, positis pro nomine sigma
Dictus es; iguanes laudibus iota tuis.

Nil ego peccavi : tua le bons cognita produnt.
Si, quod et, apparu, culpa solota mes est.

Nec tamen ofûcium noatro tibi carmine factum,
Principe tam juste posas nocera pua.

lpse pater patries quid enim civiliua illo?
Sustinet in nostro carmina sœpe legi :

Nec prohibere potest, quia re: est publics, Cœur:
Et de communi pars quoque neem bono est.

J uppiler ingeniis præbet sua numina vatum ,
Seque celebrari quolibet ore ainit.

Causa tua exemplo Superorum tuta duorum est :
Quorum hic conspieitur, creditur ille deus.

Ut non debuerim , lamen hoc ego crimen amubo:
Non fuit arbitrii litera nostra tui.

Nos nova, quod tecnm loquer, est injuria; nostro
lncolumis cum quo sæpe locntus eram.

Quo vereare minus ne sim tibi erimen amical ,
lnvidinm, si que est, auctor habere potest.

Nain tuus est primis cultus mihi scmper ab annis

lloc serte noli dissimulare, pater : 2S
lngeniumque menin , potes bien meminisse, prohnlyat :
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il émettait son jugement sur mes poésies avec
. cette dignité qui caractérise les hommes ’d’il-

lustre naissance. Si donc j’ai trouvé un libre
accès dans ta maison, ce n’est pas toi aujour-
d’hui,c’est ton père avant toi qui fut abusé.

Mais non, crois-moi, je n’ai trompé personne,
et, si l’on en excepte.les derniers événements

de ma vie à Rome, le reste peut aisément se
justifier. Dans la faute même qui me perdit, tu
ne verrais rien de criminel si tu pouvais con-
naître les longs détails de cette funeste aven-
ture; si je fus timide alors, ou si je fus impru-
dent, toujours est.“ que mon imprudence me
fut le plus fatale. Ah! laisse-moi oublier ma
destinée; ne me force pas à rouvrir des bles-
sures qui ne sont point encore fermées, et
qu’à peine le temps pourra guérir; la juste
mesure du châtiment prouve bien que ma faute
a été commise sans intention criminelle. C’est

là ce que le dieu a compris : c’est pour cela
qu’il m’a laissé la vie, c’est pour cela que mes

biens ne sont point passés aux mains d’un au-
tre maître. Un jour peut-être (et puisse-t-il vi-
vre jusquià œ jour!) abrégera-t-il la durée de
mon exil, quand le temps aura calmé sa colère.
Aujourd’hui, si mes vœux ne sont pas trop té-
méraires, je me borne à lui demander qu’il
change le lieu de cet exil; un séjour moins
horrible, un peu plus voisin de l’Italie, et moins
à la portée d’un ennemi barbare, est tout ce
que je sollicite. Comme d’ailleurs la clémence

Plus ctiam quant, me judiue, dignus arsin.
Deque meil illo referebsl. versibus ore,

in quo pers site) nobililaüs crut.
Non igilur tibi nunc, quod me damna ista recepit,

Sed prins auctori surit data verbe tuo.
Nos data sunl, milii crade, tursan : led in omnibus satis,

Ullima si derme, vils “tends Inca est.

llano quoque , que perii , culpeu] , socius esse seghia ,
Si tanti soties sil. tibi nota mali.

Aut timor, aut errer nabis; prins obfuil. error:
Ah! sine me iuti non maminisso mei,

Neve retrachndo nondum coeuntia rumpsm
Vulnera; vin illis proderit ipsa quia.

Ergo ut jure damna punas; sic ahiuit omnc
l’escale facinus conniliumque mao.

ldqua dans sentit : pro que nec lumen udemtum ont ,
Nec mihi delractas possidet alter opes.

Foi-sium hancipsam, vivat mode, liniel. olim,
Tempore quum fuerillenior ira, fugam.

Nunc pneus hinc aliojubeat disœdero, si non
Nostra verecundo vola pudore canal.

Bruns essilium pauloque propinqutus, opte,

OVIDE.
d’Auguste est infinie, si quelqu’un lui deman-

dait pour moi cette grâce, peut-être me l’accor-
démit-il.

Je suis emprisonné par les glaces de cette
mer appelée aujourd’hui hospitalière, mais que

les anciens avaient plus justemement nommée
inhospitalière, car les Bots y sont sans cesse
agites par des vents furieux, et les vaisseaux
n’y trouvent aucun port où ils puissent se ré-

fugier. Les habitants du littoral, voleurs et as-
sassins, rendent la terre aussi dangereuse que
la mer est perfide; ce peuple dont tu as entends
parler, et qui s’abreuve avec délice du sang
humain, est situé presque sous la même con-
stellation. C’est aussi dans notre voisinage que
se trouve la Chersonèse-Taurique, terrecruelle
où l’on immole, à la déesse au léger carquois,

des victimes humaines; pays recherche, dit-
on, par les scélérats odieux aux gens de bien,
etoù’l“hoas régnaitautrefois;c’estlaquelavierge

du sangdePélopscousentit,après qu’oneutsacri-
lié une bicheà sa place, àcélébrer le culte affreux

de la déesse sa protectrice. Bientôt aborde en
ceslieux,dirai-je, le pieuxou leparricideOreste?
agité par les furies, et son compagnon, le héros
phocéen : modèles des vrais amis, c’étaient deux

corps qu’animait une seule âme. On les charge
aussitôt de fers; on les traîne à l’autel sanglant

dressé devant la double porte du temple. Cepen-
dant ni l’un ni l’autre ne parut effrayé de la mort

qui le menaçait; c’était le trépas de son ami qui

j Quique sil. a sœvolongius hosts, locuiu.
Quantaque in Auguste clemential si quia ab illo

Hæc petcret pro me , foraitan ille duret.
Frigida me cohiheul. Euxini litera Pouli :

Diclus ah antiquis Axenus ille fuit.
Nom Itequejactantur moderatis niquera ventis,

Nec placidos portos liospila Davis sdit.
Sunl cirse gentes quæ prædam sanguine quœranl:

Nec minus iniida terra timetur tiqua.
llli , quos audis hominum “endors rruore,

Pis-ne euh ejusdem aideris ne jacent:
Nec procul a nabis locus est, ubi Taurica dira

Cœdo pharetratæ pasciiur ars deœ.

“me prins, ul mentornnt, non invidiosa nefandis,
Née cupicnds bonis, rogna Thosnlis eranl.

Hic pro subposita virga Pelopein serra
Sacra des: coluitquuliarnmquc suce.

Quo pnslquam , dubium pins an sceleratua, Orale!
Exactus l’uriis rouerai ipse suis,

Et cames exempium vari l’humus nmoris,

Qui duo corporibua , mentihus unns stant;
Protinus evinrli tririm ducunlur ad “un , 75
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faisait le désespoir de chacun d’eux. Déjà la

prêtresse se levait, tenant en main le couteau
fatal; la bandelette barbare ceignait la tête des
deux Grecs, lorsqu’à son langage Iphigénie re-
connut son frère, et, au lieu de l’immoler, le
pressa dans ses bras. Joyeuse alors , elle trans-
porta de ces lieux chez des nations moins bar-
bares la statue de la déesse qui abhorrait ces
rites inhumains.

Eh bien! cette contrée, dernière limite de
l’immense univers, maudite des dieux et des
hommes, touche à celle que j’habite! C’est près

de mon pays (si cette terre barbare peut être
appelée le pays d’Ovide) que se font ces épou-

vantables sacrifices! Ah i puissent les vents qui
en éloignèrent Oreste entier aussi pour moi les
voiles du retour, quand le dieu qui me pour-
suit aura enfin calmé sa colère.

un v.
0 toi que , parmi tant de compagnons chéris ,

je préfère à tous, toi dont le cœur est mon
unique réfuge dans mon désespoir , et dont la
parole a ravivé mon âme près de s’éteindre,

comme l’huile ranime la lueur de la lampe vi-
gilante ; toi qui n’as pas craint d’ouvrir un port,

asile assuré, à ma barque frappée de la fou-

Quœ stabat géminas ante cruenlu fores.
Née lumen hune sua mors , nec mors sua terruit ilium :

Alter oh alterius funera mœstns erst.
Et jam constiterut stricto mucroné sarrrdos :

Ciment et Grains barbara vitta comas;
Cum vice sermonis fratrem cognovit, et illi

Pro une rompit-ms Iphigénie dedit.
Læta deæ signum crudelia sacra perosae ,

Trunstulit ex illis in meliors lacis.
Hœc igitnr règio magni pars ultime mundi ,

Quam lagers humines dtque, propinqua mihi est.
Atque mmm terrant propé sunt funebria sacra,

Si mode Nasoni barbara terra sua est.
0 utinam venti , quibus est sblstus 0restes,

Placato referant et mes velu des!

ELEGlA V.

O mibi dilectos inter sors prima nodales ,
Unir-a tortorais ara reperta mis;

Coins ab adloquîis anima hœc moribunda revmt ,
Ut vigil infusa Ballade flamme solrt:

Qui voritus non es portos aperire lideles,
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dre; toi qui devais, si César m’eût privé de
mon patrimoine, me sauver de l’indigence par
un généreux partage; tandis que, dans les
transports de ma reconnaissance, j’oublie ma
situation actuelle, ton nom a failli s’échapper
de ma plume. Cependant , tu te reconnais bien
ici, et, possédé du désir de la gloire. tu vou-
drais pouvoir dire hautement: C’est moi. Pour
ma part, je voudrais aussi, avec ton consente-
ment, pouvoir te rendre un éclatant hommage
et célébrer ton rare dévouement. Mais je crains

que ma muse reconnaissante n’attire sur toi
quelque malheur, en donnant à ton nom un
éclat intempestif. Borne-toi donc, ce qui ne
saurait être ni criminel ni périlleux , à te réjouir
en toi-même de ma fidélité envers toi, et de la
tienne à mon égard. Continue à faire force de
ramespour venir à mon secours, jusqu’àce que
le dieu moins irrité m’envoie des vents plus
doux. Protégé cette tète qu’aucun effort hu-
main ne sauvera, si celui qui l’a plongée dans le
Styx ne l’en retire lui-mème. Remplis avec per-
sévérance, dévouement trop rare! la tache
qu’impose une inébranlable amitié. Puissent, en

revanche, tes destinées devenir de plus en plus
prospères! Pnisses-tu ne réclamer jamais pour
toi ces secours que tu prodigues aux tiens!
Puisse ton épouse égaler ton inaltérable bonté ,

et la discorde ne jamais troubler votre union!
Puisse le mortel issu du même sang que toi

Fulmine percussœ confugiumque rati,
Cujus enm censu non me sensurus egentem ,

Si Cœsur patries eripuiuet opes;
Temporis oblitum dum me rapit impetus bujtts ,

Excidit, lieu! nomen quam milii peut! tout!!!
Tu lumen agnoscis : tactusque cupidine lundis ,

llle ego sum , nopera diacre posas palun.
Carte ego, si sineres , titulum tibi reddere vellem ,

Et rat-am l’amie conciliera lldetn.

Ne noream gram verser tibi cumins , nave
lntempestivi nominis obstet bonus.

Quod liset et tutum est, iulra tua pestera gaude .
Mequc lui memorem, tequo fuisse mci.

thue lacis, remis ad opem lunure ferendum ,
Dum veniat placido mollior aura deo :

Et tutare caput nulli servsbilc, si non
Qui nierait Stygia sublevet illud aqna.

l Teque, quod est rarum, præsta constanter ad omne
Indeclinatu.I munus arnicititn.

Sic tua processus habeat fortuna pérennes;
Sic ope non egeas ipse, juvesque tous:

Sic œqttet tua nupta virnm bonitnto perenni,
lncidat et vestro ran querelu toro :

Diligat et semper sociuste mguinis illo 29
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t’aimer aussi tendrement que Pollux aima Cas-
tor ! Puisse ton jeune fils te ressembler, et cha-
cun, à ses vertus, reconnaitre que tu lui as

“ donné le jour! Puisse ta fille , allumant le flam-
beau de l’hymen , te donner un gendre , et toi-
meme être appelé, jeune encore, du nom de
grand-père!

ÉLÉGIE v1.

Avec le temps , le bœuf s’accoutume à traî-

ner la charrue sous la main du laboureur, et
vient de lui-même offrir sa tête au joug pesant;
avec le temps, le coursier fougueux devient
docile aux flexibles mouvements des rênes, et
la bouche cesse d’être rebelle aux dures im-
pressions du mors; avec le temps , le naturel
furieux des lions africains s’adoucit, et leur
caractère perd beaucoup de sa férocité; avec
le temps aussi , œ monstrueux animal que pro-
duit l’lnde obéit à la voix de son maître, et se

façonne à la servitude. Le temps développe les
faibles bourgeons de la vigne , et gonfle le rai-
sin d0nt les grains ne peuvent plus contenir
leur jus abondant; le temps change les semen-
ces en épis dorés , et fait perdre aux fruits leur
première âpreté. C’est lui qui use le tranchant

de la charrue émoussé à force de retourner la
terre, qui brise les cailloux les plus durs et le

OVIDE.
blement les violentes colères, qui affaiblit la dou-
leur. et soulage l’aflliction des âmes : ainsidonc
rien ne résiste à cette imperceptible action du
temps, rien, excepté mon âernel chagrin!

Depuis que je suis exilé de la patrie, deux
fois la moisson a comblé les greniers, deux fois
la liqueur de la grappe a jailli sous le pied un
qui la foule; cependant l’habitude du mal ne
m’a pas rendu le mal plus supportable, et
j’éprouve toujours la vive souffrance d’une
blessure récente. Ainsi l’on voit de vieux tau-

reaux se soustraire au joug, et le coursier
dressé se montrer parfois rebelle au frein. Un
supplice est d’ailleurs plus cruel encore qu’au
premier jour; car, fût-il toujours le même, il
augmente et s’aggrave par la durée. Jenecon-
naissais pas aussi bien toute l’étendue de mes

maux; aujourd’hui, plus ils me sont con-
nus et plus ils m’accablent. C’est beaucoup
aussi de ” n’avoir pas encore perdu toutes
ses forces, et de n’être pas vaincu par les
premières attaques du malheur : l’athlète qui
débute dans l’arène est plus fort que celui
dont le bras s’est lassé par de longs exercices.

Le gladiateur au corps sans blessures et aux
armes encore vierges est plus vigoureux que
celui quia déjà mugi son glaive de son propre
sang. Récemment construit, le navire résiste
aux plus violentes tempêtes; et s’il est vieux,
il s’entr’ouvre au moindre orage. Et moi aussi

diamant lui-mème; c’est lui qui apaise insensi- j’ai luné plus vaillamment comme le malheur

Quo pins adfectu Castors frater omet:
Sic juvcuis, similisque tibi sit natus, et ilium

Moribus ugnoscat quilibet esse tuum: I
Sir. sot-arum faciat Linda le nalajugali,

Nec tardum juveni det tibi numen avi.

ELEGlA VI.

Tempore ruriwlæ patiens lit taurus aratri ,
Prœbet et incurve colla premcnda jugo:

Tcmpore parct cquus lentis animosus hahenis .
Et placide dures accipit ore lupus.

Tempore Pœnorum couipescitur ira Iconuin ,
Net: feritas auimo, que: fait ante , manet.

Quæque sui monitis obtemperat Inde megistri
Bellua, Icrvitium tempura vicia subit.

Temptu, ut extenlis tumeat facit uva rareniis ,
Vixque merum capiant graus, quad intus liabcnl.

Tempus et in canas semen producit arisais ,
Et ne sint tristi puma sapote facit.

floe teuuat denten terrain findeulis nratri,
“ce rigidos silices, hoc adulaient: terit.

Hue etiam sauvas pauhtim mitigat iras,
Hoc minuit luctul, nœstaque corda levat.

Cuncta potest igilur tacito pede lapsa vetustas
Prælcrquam curas attenuare mens.

Ut potria narco, bis frugibus area trita est :
Dissiluit nudo pressa bis uva pede :

Nec quœsita lumen spatio patientia longe est,
Meusque mali sensum noslra recentis habet.

Scilicet et reterce fugiunt jugs curve juvenci ,
Et domitus fræno sæpe repugnal equus.

Tristior est etiam præsens ærumua prion: :
Ut sil enim sibi par, crevit, et aucta mon est.

Nec tain nota mihi , quam sunt, male nostra fucrunt .
Sed mugis hoc, quo sunt cognition, gravant.

Est quoque non minimum vires sdferre reœntcs,
Nec præconsumptum temporis esse malis.

Fortior in fulva novus est luctator arena ,
Quam cui suint tarda brachia fessa mon.

lnteger est melior nitidis gladiator in armis ;
Quam cui tels suo sanguine linots robent.

Fert bene primipiles havis modo fada prooelln z
Quamlibct exiguo solvitur imbre vetus. 56
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que je ne lutte maintenant, et leur longue du-
rée n’a fait qu’accroîlre son intensité.

Oui, je l’avoue. le courage me manque , et
je sens, à mon dépérissementrapide, que je n’ai

pas longtemps à souffrir; mes forces s’épui-
sent , mon teint se Qétrit chaque jour , et à
peine une peau mince recouvre mes os. Mais si
mon corps est malade, mon âme l’est plus en-
core; elle languit , éternellement absorbée dans
la contemplation de ses maux z Rome est loin
de moi; loin de moi sont mes amis, objets de
ma sollicitude; loin de moi la plus chérie des
épouses; autour de moi , une populace scythe et
des hordes de Gètes aux larges braies; si bien
que ceux que je vois et ceux que je ne vois pas
me tourmentent également. L’unique espoir qui
me console dans cet horrible état, c’est qu’une

mort prochaine termine mon supplice.

ÉLÉGIE vu.

Deux fois le soleil m’est venu visiter après
les frimas de l’hiver, et deux fois , après avoir
accompli sa révolution annuelle, il est entré
dans le signe des Poissons. Mais, pendant ces
deux longues années, pourquoi la main n’a-t-elle

pas trace pour moi quelques lignes amicales?
Pourquoi ton affection est-elle restée muette
alors que d’autres m’écrivaient, avec lesquels

Nos quoque, qua: Ierimus, lulimus patientiua ante,
El mala sunt longe multiplicata die.

Credite, delicio, nostroque a corpore quantum
Auguror, accedeut tempura par“ malis:

Nain neque stant vires, nuque qui color ante solebat;
Vis habeo tenuem qua: tegal osas cutam.

Corpore set] mens est negro magie ægra , malique
ln circumspsctu stat sine line sui.

Urhis abat facies; abstint, mes cura, nodales:
Et, qua nulla mihi carior, uxor abest.

Vulgus adesl Scythicum , brai-rauque turba Getarum:
Sic mala que! video , non videoque, nocent.

Uns tamen spas est, quia me soletur in islis;
Haie fore morte mes non diuturna mala.

ELEGIA VII.

Bis meaol adiit gelida: post frigora brumœ ,
Bisque suum tacle Pisan peregit iter.

Tempore tam longs sur non tua dextera, versus
Quamlibel. in pancos ol’llriosa fuit ?

CIll“ tua cessavit pictas, scribentibus illis

Exiguus nabis rum quibus usus eut?
’I’. IV.
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je n’eus que peu de relations ? Pourquoi ,
chaque fois que j’ai brisé le cachet d’une lettre,
ai-je été déçu dans mon espoir d’y lire ta signa-

ture? Fasse le ciel que tu m’en aies écrit une
foule sans qu’une seule me soit parvenue l.
Ce vœu que je fais s’est réalisé , j’en suis sûr.

Je croirais plutôt à la tète de la Gorgone Mé-
duse, hérissée de serpents; aux chiens qui
ceignent les flancs de la jeune fille; à la Chi-
mère, moitié lion , moitié dragon, et vomissant
des flammes; aux quadrupèdes dont la poitrine
s’unità une poitrine humaine ;à l’homme au tri-

ple corps; au chien à la triple tête; aux sphynx;
aux harpies; aux géants aux pieds de serpent;
à Gygès aux cent bras; au monstre homme et
taureau; oui, je croirais à toutes ces fables,
plutôt qu’à ton inconstance et à ta froideur.
Des montagnes sans nombre, des distances
sans limites, des lieuves, des vallées, enûn la
mer immense , nous séparent : mille obstacles
peuvent avoir empêché les lettres que tu m’as
sans doute plus d’une fois écrites , d’arriver
jusqu’à moi. Triomphe cependant, à force de
zèle à m’écrire, de ces mille obstacles, et que
je ne sois pas toujours obligé de te défendre à
mes propres yeux.

ÉLÉGIE vm.

Déjà ma tète imite la couleur des plumes du

Cur, quolies alicui dum charia! vincula damai ,
Illam speravi nomen habere luum?

Dl facisnl ut sœpe tua sil epistola dextra .
Scripts , sa! e multis reddila nulla mihi.

Quod promr, esse liquet : Credam prins ora Modus.
Gorgonis anguincis cincta fuisse connin :

Esse canes utaro sui: Virgiuis : esse Chimœram
A trucs que: Ilsmmis separctangue lesm :

Quadrupedesque hominum cum penture pectora junctos :
Tcrgeminumque virum, tergeminumque canent z

Sphingaque , et llarpyias, serpentipedesqus Gigantas;
Centimanumque Gygen , semibovelnqus virum ;

“me ego cunctu prius, quam te, carissime, crcdam
Mutalum curam deposuisse mei.

Innumeri montes inter me teque, viæque I
Fluminaque, et campi, nec frets pauca jacent.

Mille potes! canais , a le qui: litera sape
Missa sil, in nostras nulla venire manus.

Mille tamen causas scribendo rince Irequenter:
Excusem ne le scraper, amies, mihi.

ELEGIA VIII.

Jam mes cycneas ilnitantur tempera plumas,

46
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cygne, la vieillesse blanchit ma noire chevelure;
déjà s’avance l’époque de la caducité , l’âge de

la faiblesse ; déjà mes jambes chancellent,
j’ai peine à me. soutenir. Voici le temps où,
libre enfin de tous travaux pénibles et de tou-
tes inquiétudes, je devrais passer doucement
le reste de mes jours au milieu des loisirs,
toujours si attrayants pour mon esprit, et
de mes chères études; chanter ma modeste
demeure, mes vieux pénates et les champs
de mes pères, aujourd’hui privés de leur
maître; vieillir enlin paisiblement entre les
bras de mon épouse et de mes petits enfants, et
au sein de ma patrie.

Tel est le bonheur que je rêvais autrefois,
et c’est ainsi que je me croyais digne de finir
ma carrière. Les dieux en ont ordonné autre-
ment-, eux qui, après m’avoir éprouvé par
mille vicissitudes sur terre et sur mer, m’ont
jeté sur les rivages de la Sarmatiel On relègue
dans les arsenaux de marine les navires endom-
magés, de peur qu’exposés imprudemment
aux ilote ils ne viennentà sombrer; on laisse
le cheval épuisé paître en repos l’herbe des

prairies, de peur qu’il ne succombe dans
la lutte et ne flétrisse les palmes nombreuses
qu’il remporta jadis : le soldat qui devient,
après de longs services, impropre à la guerre,
dépose aux pieds de ses Lares antiques les
armes qu’il ne peut plus porter. Ainsi douc
moi, dont les forces défaillentpeu à peu aux at-

lnlicit et aigres alba senecla comas :
Jam subeuutanni fragiles , et inerlior atlas:

Jamque parum lit-m0 me mihi ferre grave est.
Nulle ont, ul. positu debarem lino labarum

Vivere, me uullo,sollicitanl.e melu,
Quœque meœ ramper placucrunt otia menti ,

Carpere , etniu studiis molliter esse meis :
Et parvam celebrare domum, vehercsque Penales,

El qua: nunc domino rura paterne tarent:
lnque“ siuu dominai , carisque napolibns, inque

Securus patria conseuuisse mon.
“me inca sic quondam peragi aperaveral talas :

“os ego sic annos ponere dignul orant.

Non ite Dls visum : qui me terraque marique
Aclutn , Sarmalicis exposuere locis.

In cava ducuntnr quassæ navalia puppcs ,
Ne lemere in mediis destituanlur «quia.

Ne csdat, et multas palmas inhoneslet sdeplal,
Languidus in pratis gramma carpit equul.

Miles, ut cmeritis non est salis ulilis nnnis,
Ponit ad auliques , que: lulil. arma, Lares.

Sic igitur larda vires minuentc sertes-la ,
Me quoqua donari jam rude, iempus ont.

OVIDE.

teintes de la vieillesse , il serait temps enlia
qu’on me gratifiât de la baguette libératrice; il
serait temps de ne plus être l’hôte d’un climat

étranger, de ne plus étancher ma soif à des
sources gétiques, mais tantôt de goûter dans
mes jardins des plaisirs solitaires , et tantôt
de jouir encore de la société de mes conci-
toyens et de la vie de Rome.

Je n’avais pas. hélas! le secret de l’avenir

quand je me promettais ainsi une vieillesse pai-
sible. Les destins s’y sont opposés; et s’ils ont

voulu que ma vie commençât dans les dé-
lices, ils l’empoisouuent a ses derniers jours.
J’avais déjà fourni dix lustres sans faillir, et c’est

quand ma vie touche à son terme que je suc-
combe! Déjà près du but, et croyant l’atteindre,

j’ai vu mon char s’abîmer dans une chute ei-
froyable. Insensé que je fus! j’ai douc foroéde

sévir coutre moi le mortel le plus doux qui
soit au monde! Ma faute a vaincu sa clémence;
et toutefois il m’a laissé la vie par pitié pour
mon égarement! Mais cette vie doit s’écouler
loin de la patrie, sur les bords où règne Borée,

sur la rive gauche du Pout-Euxin! Quand
Delphes, quand Dodone même me l’aurait pré-
dit, j’eusse traité ces deux oracles de menteurs.
Mais il n’y a rien de si solide, fût-il [ixé par des

chaînes de diamant, qui puisse résister au choc
violent de la foudre de Jupiter; rien n’est placé
si haut, rien ne s’élève tellement au-dessus des
dangers qu’il ne soit dominé par un dieu, et

Tcmpns erat, nec me peregrinunt ducere calant,
Nec-siccam Gelico fonte levare silim :

Sed mode, que: habui, vacuum seredere in harlou :
Nunc homiuum visu rut-sus et urbc l’rui

Sic, anima quondam non divinantc futurs
(lptaham placide virera pesse senex.

Fnla repugnarunt , quia, ouin mihi tempura prima
Mollia prœbuerint, posteriora gravant.

Jlmque dort-m lustris omni sine liche pendis ,
Parle prrmor vitæ dateriore meta.

Nrc procul a malis , quns plane (encre videbar,
Curriculo gravis est farta ruina mon.

Ergo illutn damons in me natrite mégi,
Mitius immensus que nihil orbi: babel?

lpsaque delictis viets est clemenlia nostris z
Nec lumen errori vits negala mao?

Vila procul pali-in peragenda tub axe Banc;
.Qua maris Euxini terra sinistra jaœl.

Hœc mihi si Delphi , Dodonaquc dirent ipst ,
lisse viderelur vanna ulerque locus.

Nil adeo validum est , ndamas lit-et adliget illud .
Ut manant rapido Ermius igue levis.

Nil ite sublime est, supraque pericula tend“, 41



                                                                     

LES TRISTES.
soumis à sa puissance; car bien qu’une partie
de mes maux soit la conséquence de ma faute,
c’est au courroux du dieu qu’ils doivent être at- ’

tribués.

Pour vous, apprenez du moins par mon dé-
plorable exemple à vous rendre propice un
mortel égal aux dieux.

--.-
ÉLÈGIE 1x.

Si je le puis et si tu me laisses en paix , je
tairai ton nom et ta conduite, je livrerai tes
actions aux eaux du Létbé. Ma clémence se
laissera toucher par tes larmes tardives; mais
j’exige des preuves éclatantes de repentir.
l’exige que tu démentes ta vie passée et que tu

effaces autant que possible de ton existence
ces jours dignes de Tisipbone. Sans cela, et
si ton cœur est encore enflammé dehaine contre
moi, ma douleur, poussée à bout, s’armera
pour me venger, et bien que je sois relégué
aux extrémités du monde, ma colère saura
t’atteindre où tu es. César, situ l’ignores, ne
m’a point enlevé tous mes droits de citoyen, 1
il ne m’a interdit que le séjour de la patrie;
encore cette patrie , si les dieux le conservent,
il me la rendra , je l’espère: souvent le chêne
reverdit après avoir été frappé de la foudre.
Enfin, si toute autre ressource était refusée à

Non ait ut inferius subpositumque «leu.
Nain quamquam vitio para est contracta mulorum ,

Plus tamen exitii numinis ira (ledit.
At vos admoniti nostris quoqtte casibus este ,

Æquantem anperos otneruisse virum.

ELEGIA IX.

Si licol, et pateris,uomeu facinusque lai-clio,
Et tua Letlmia acta dabuntur aquis:

Nostraque vincetur lacrymia clementia suris.
Fat: modo le patsat pœnituissc tui .:

Fac mode te damnes, cupiasque traders vitæ
Tampon, si posais, “siphonna “18:

Sin minus , et flagrant odio tua pectoral malm,
lnduet inlelix arma coach dolor.

Sim lit-et extremum , aient «un , miaous in orbem;
Nostra suas iatuc porriget ira manus.

Omnia , si mais, (leur mihi jura reliqutt,
Et sala est patria pana casera mea.

Et patriam , mode ait soaps , apennins al) illo.
Sæpe Jovts tels suerons nduata viret.

Celtique vindidæ si ait alibi nulle Insultes ;
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l ma vengeance, les Muses me prêteraient leur
fouet et leurs armes. En vain je suis cantine
sur les plages lointaines de la Scythie, et dans
le voisinage de ces constellations immobiles au-
dessus de l’horizon, ma voix retentira parmi
les nations immenses, et celui que j’accuserai

! aura pour juge l’univers. Mes paroles voleront
1 du couchant à l’aurore, et l’orient sera l’écho

l. de l’occident. On m’entendra au delà du con-

tinent, au delà des vastes mers, et le bruit
de mes plaintes se prolongera dans l’avenir. Ce
n’est pas seulement le siècle présent qui con-
naîtra ton crime, mais la postérité qui perpé-
tuera à jamais ton déshonneur.

j Je suis prêt au combat ; cependant je n’ai pas
encore pris mes armes (l), et je désire que rien
ne m’y oblige. Le cirque est encore fermé, mais

le taureau furieux fait voler la poussière et
frappe la terre d’un pied impatient. l’en ai dit
plus que je ne voulais. .. Muse, sonne la retraite;
il peut encore cacher son nom.

j ELÉGIE x.
l Ce poète que tu lis, elqui chanta les tendres

amours, si tu veux le connaître, ô postérité,
voici son hismire.

l Sulmone est ma patrie, Sulmone, célèbre
J par l’abondance et la fraîcheur de ses eaux , et

Pierides “tu et sua tala dabunt.
’ Ut Scythicia habitem longe summotus in oris
I Siocaquo sint oculis pmxima signa meia;

Nostra per immenses ilium prœoonitt gentes ,
Quodque quersr , notum , qua palet orbis, erit.

l lbil ad oucasum , quidquid dicemus, ab orlu :
Testis et Hesperiœ vocis Eous erit.

j Traits ego tellurcm , trans lutas audiar undas,
Et gemitus vox est magna futurs mei.

Net: tua te sontem tantummodo meula norint :
l’crpetuæ crimen posteritatis cris.

Jam leror in pugnas , et nondum cnrnua sumsi,
Net: mihi sumendi causa sil ulla velim.

Circtts adhuc me“: spargit amen acer arcuatn
Taurus, et infesto jam lieds pulsai. humutn.

lloc quoque, quam volui, plus est. Cane, Musa, recrépit“,
Dam lice-t huit: numen dissimulera sttutn

ELEGIA x.i

lllc ego , qui luerant tenerorum lusor arum-uni ,
Quem logis , ut noris, accipe, posteritas.

sulmo mihi patrie est, gelidis uberrimus mais,

45.
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située à quatre-vingt-dix milles de Rome. C’est
laque je naquis , et, pour préciser l’époque, ce
fut l’année où les deux (l) consuls périrent l’un

et l’autre, frappés d’une mort semblable. Je
possède, si l’on peut compter cela pour un
avantage, un rang de chevalier , non par une
faveur de la fortune, mais à titre d’héritier
d’une race antique qui l’ai possédé avant moi.
Je n’étais pas l’aîné de ma famille; un frère

m’avait précédé d’un au dans la vie. La mème

étoile présida à nos naissances, et le même
jour était célébré par l’offrande de deux
gâteaux. Ce jour est, des cinq fêtes de la belli-
queuse Minerve, celui qui le premier est ordi-
nairement signalé par des combats sanglants.
On commença de bonne beure notre éduca-
tion, et, parles soins démon père, nous reçûmes

les leçons des plus habiles maîtres de Rome.
Mou frère, dans sa première jeunesse dirigea
ses études vers l’art de la parole; il semblait
né pour l’éloquence et pour les luttes orageuses

du Forum. Mais moi, n’étant amure qu’un
enfant, je trouvais des charmes dans l’étude
des sacrés mystères, et les Muses m’initièreut

en secret à leur culte. Mou père me disait sou-
vent : c Pourquoi t’ouvrir une carrière stérile?
Homère lui-mème est mort dans l’indigence.)
Docileà ses conseils , je désertais l’llélicon , et

OVIDE.
Cependantles années s’écoulaient insensible

ment; nous primes , mon frère et moi, la robe
virile; nous couvrlmes nos épaules de la pour-
pre du laticlave, et chacun de nous persista
dans sa vocation. Mou frère venait d’atteindre
sa vingtième année, lorsqu’il mourut, et avec
lui la moitié de moi-mème. J’entrai alors dans

lescharges qui convenaientà mon âge: jequ
créé triumvir. Restait la dignité sénatoriale,
mais je me contentai de l’augusticlave; ce far-
deau excédait la mesure de mes forces. mon
corps et mon e5prit redoutaient trop la fatigue;
les soucis de l’ambition m’inspiraient trop
d’effroi. D’ailleurs les neuf Sœurs d’Aonie,

dont je subis toujours la douce influence, me
conviaient à des loisirs tranquilles.

J’ai connu, j’ai aimé les poètes mes contem-

porains; je croyais voir autant de dieux dans
ces mortels inspirés. Souvent le vieux lacer
me lut ses Oiseaua: et son livre des Serpcnlt
dont le venin donne la mort, et des Simpla
qui guérissent de leur morsure. Souvent Pro-
perce me récitait ses vers passionnés; Pro-
perce, qui fut mon compagnon et mon ami;
Ponticus, célèbre par sa poésie héroïque.
Bassus, par ses iambes, furent pour moi d’a-
gréables compagnons; et l’harmonieux Horace

l captiva mes oreilles par la pureté des sons de
je m’efforçais d’écrire en prose , mais les mais ’ sa lyre ausonienne. Je n’ai fait qu’entrevoir

venaient d’eux mèmes se plierà la mesure, et ï Virgile. et les deSlmS jaloux enlet’èl’em “0P

tout ce que j’écrivais était des vers. l tôt Tibulle à mon amitié. Ce poète lleurrt après

Millia qui novice distal ab urbe decem.
Editus bic ego sum , uecnon, ut tempors nous ,

Quum eecidit fate consul uterque pari :
Si quid id est, usque a proavis velus ordiuis hem;

Non mode fortunœ munere lantus eques.
Nec stirpa prima fui : genito suui [raire creatus,

Qui tribus ante quater meusibus ortus erat.
Lucifer amborum natalibus adluit idem:

Uns celebrets est par duo liba dies.
lin-c est “mireras l’estis de quinqua Minervæ ,

Qua fieri pugna prima cruenta solet.
l’rotinus excolimur teneri , ouraque parentia ,

[mus ad insignes urbis ab orle virus.
Frater ad uloquium viridi tendebat ab me;

Fortin verbosi natus ad arma lori.
At mihi jam puero cœlestia sacra placebant,

lnque suum furtitn musa trahebat opus.
Sapa pater dixit z Studium quid inutile tentas?

Mæonides nullas ipse reliquit opes.
Motus cram dictis : totoque Helieone relicto ,

Scribere combat verbe saluts madis.
Spoute sua carmen numeros veniebat ad aptes

Et quod uuubIm dieere versus ont. ’

. luteras tacite peut] labeutibus annis ,
I Liberior fratri sumpta mibique toge est:

lnduiturque bumeris cum loto purpura clavo:
lit studium nobis, quad fait ante, manet.

Jantque deeem vitæ frater gemiuavernt aunes
Cum perit , et eœpi parte carere “lei.

Cepimus et teneræ primes mutin honores,
p Deque viris quondam pars tribus une lui.

Curie restabat: elnvi mensura macla est.
Mujus ont nostris viribus illud onus.

Net: patiens corpus, net mens fuit apla labori,
Sollicitmque fugu ambitionis train z

Et petere Annie: suadebant tuts sortiras
Otia , judicio semper amata mec.

Temporis illius celui l’ovique poetas ,

Quelque zaderont vates , rebu adesse deos.
Sœpc suas volucm legit mihi grandior me ,

Quoique neœt serpens, quai juvet herba, Miette
Sapa sucs solitus resitue Pmpertius igues;

Jure sodalitii qui mihi junttue crut.
Pouticus beroo , Bonus quoque clams iambe,

Dulcia convictus membra lucre moi.
Et tenuit nostras numeroaus Routine aurei;
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toi, Gallus, et Properce après lui; je vins
donc le quatrième par ordre de date; l’hom-
mage que j’avais rendu à mes aînés, je le
reçus moi-même des plus jeunes , et ma muse
ne tarda guère aétre connue. Quand je lus au
peupleles premiers essais de ma musc, ma
barbe n’avait été encore qu’une ou deux fois

rasée.Ma première inspiration, je la dusà cette
femme que Rome entière célébrait alors, et
que jedésignai sous le pseudonyme deCorinne.

J’ai beaucoup écrit, mais tout ce qui m’a
semblé mauvais, j’ai confié aux flammes le soin

de le corriger; quelques-uns même de mes
ouvrages qui auraient pu plaire ont été
brûlés à mon départ, par ressentiment contre
la poésie et contre mes vers.

Mon cœur était tendre, sensible aux traits,
de l’amour et prompt à s’émouvoir pour
la cause la plus futile. Tel que j’étais alors,et
malgré ces dispositions à m’enllammer, je ne

donnai jamais le moindre sujet de scandale.
Je n’étais presque qu’un enfant, lorsqu’on me

maria à une femme indigne de moi et inhabile à
ses nouveaux devoirs. Notre union ne fut pas de
longue durée. Uneseconde la suivit qui fut irré-
prochable, il est vrai; mais cette seconde épouse
ne devait pas longtemps partager mon lit; la
dernière est celle qui est restée ma compagne
jusque dans mes vieux jours, et qui ne rougit
pasd’ètre la femme d’un exilé. Danssa première

Dom ferit Antonia carmina cuita lyre.
Virgilium vidi tantum : nec avare Tibullo

Tempus amicitiæ fats dedere meœ.
Successor fuit hic tibi, Gulle , Proportius illi.

Quartus ab bis serie temporis ipse fui.
(“que ego majores, sic me coluerc minores:

Notaque non tarde l’acte Thalia men est.

Carmina cum primum populo juvenilia logi;
Barba resecta mihi bisve semelve fait.

Moser“ ingenium bien) cantate per urhem
Nomins non vero dicta Corinne mibi.

Mults quidem scripsi : ml quœ vitiosa pnhvi,
Emendaturis ignihus ipso dedi;

Tum quoque,qunm fugerein,qnædnm plaeitura cromnvi; l
[mus studio csrminibusque meis.

Molle , Cupidineis nec inexpugnabile tells
Cor mihi , quodquo levis causa moveret, erst.

Quant lumen hoc esscm, minimoqne accoudera igue,
. Nomiue sui: nostro fabula nulln fuit.

l’æue mihi pnero, nec digne , nec utilis uxor

Est data : que: tempos perbreve nupta luit.
llli successit , quamvis sine criminc conjux ,

Non tellien in noslro fit-ma futura toro.
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Â jeunesse, ma tille m’a donné des gages de sa
l“ fécondité, et deux fois m’a rendu grand-père,

mais par deux maris différents.
Déjà mon père avait termine sa carrière,

après avoir atteint son dix-huitième lustre ;je
le pleurai comme il m’eût pleuré si je l’eusse

devancé dans la tombe. Je rendis bientôt après
le dernier devoir à ma mère. Heureux tous les
deux , et tous les deux morts à propos , puis-
qu’ils n’ont pas vu le jour de ma disgrâce.
Heureux moi-même de ne les avoir pas pour
témoins de mon infortune et de n’avoir pas
été pour eux un sujet de douleur! Si pourtant,
après la mort, il reste autre chose qu’un vain
nom ; si une ombre légère se dérobe aux tiam-

mes du bûcher, si le bruit de ma faute est
venu jusqu’à vous , ombres de mes parents,
et que mon procès se débatte devant le tribunal
des enfers, sachez, je vous prie (et il ne m’est
pas possible de vous tromper ), que ce n’est
point un crime, mais une simple indiscrétion,
qui est la cause de mon exil.

C’est assez donner aux mânes. Je reviens
à vous, lecteurs curieux de connaître jusqu’au
bout l’histoire de ma vie.

Déjà la vieillesse, chassant mes belles an-
nées, avait parsemé ma têtede cheveux blancs;

depuis ma naissance, dix fois couronné de
l’olivier olympique, le vainqueur à la course
des chars avait remporte le prix , lorsqu’il me

Ultimn que mecum saros permanait in anuos,
Suslinuil conjux exsulis esse vit-i.

Filia me prima mes bis fœcunds juvcnta ,
Sed non ex uno conjuge l’oeil avum.

Et jam complernt genitor sua fats , novemque
Addiderat lustris ailera lustra novem :

V Non aliter llevi quam me fleturus sdemluln
“le fuit; matri proxima basta luli

Polices umbo tempestiveque sepultos,
Ante diam pœnæ quad potiers mon: l

Me quoque felicem , quod non vivenlibus ilhs
Sam miser ,el de me quad doluero nihil.

Si taillon exstinetis aliquid, nisi nomina, maint,
El. gracilis structos effugit umbre rogna,

Fuma, parentales, si vos mon contigit, umbrœ ,
El sur“ in 51min crimina nostra fore;

. Srits, precor, causam, nec vos mihi fallerc l’as est,

i Ermrem justin: non melos esse fugua.
Manihus id satis est; ad vos, sludiosa revertor,

Pecten , que; ville quœritis acta “me.
lem mihi canities, pulsis incliurihus annis,

Venerat, antiques miscucrnlque ronin ;
l l’ostque mecs ortus Pisan vinettis oliva , 95
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fallut, pour obéira l’arrêt du prince offense,
me rendre a Tomes, sur la rive. gauche du Pont-
Euxin. La cause de ma perte n’est , hélas! que

trop connue de tous, et mes explications
seraient superflues. Dois-je énumérer la tra-
hisondc mes amis, les méfaits (le mes esclaves
et tant d’autres al’llictions aussi cruelles que
l’exil-mème? Mon âme s’indigna de cédera

l’adversité, et, rappelant toutes ses forces, elle
soutint victorieusement la lutte. Démentant
mes habitudes paciliques , et oubliant mes loi-
sirs du passé, je sus m’accommoder au temps
et pris des armes etrangères à mon bras. J’en-

durai sur terre et sur mer antant de maux
qu’il y a d’étoiles entre le, pôleque nous voyons

et celui que nous.ne voyons pas , et, après bien
des détours, j’abordai entin chez les Sarmates ,

. voisins des Gètes au carquois redoutable. Ici,
quoique étourdi par le fracas (les armes qui
retentissent autour de moi, je trouve dans la
poésiequclque adoucissementà mes souffrances,
et quoiqu’ici encore il n’y ait point une seule

oreille pour écouter mes vœux, cependant
j’abrége et je trompe ainsi la longueur des
jours. Si donc je vis encore, si je résistait mes

Abstulerat decies præmia Victor eqnes :
Quuin, maris Euxini positos ad lima, Toniilas

Quærere me besi principis ira jubet.
Causa moie cunetis, nimium quoque nota. ruiner

lndieio non est testitirandn men.
Quid referain rainitumque nefas , famulosque nommes?

Ipsa multi: tuli non leviora fugu.
indignais malis mens est succumbere : nuque.

l’rœstitit inviclum vil-ilion usa suis z

Oblitusque tagua, dtmlinque per otia vitre,
Insolite repi temporis arma manu.

Tottluc tuli terra nous pelagoque, quot inter
Orcultum surliai conspiruunique polum.

Tucla mihi tandem, longis ermribus acte.
Juncta phare-traits Sarmatis ora Getis.

Ilir ego , [initimis «inclinais rireulnsoner armis,
Tristia , que possum carmine , tata levo.

Quod quamns neuro est, cujus referatnr ad auras ,
Sic tamcn chaume deeipioquc diam. -

UVIDE.
tortures , si je ne prends point en dégoût cette
existence inquiète, c’est grâce à toi, ô ma muse.

car c’est toi qui me consoles, qui calmes mon
désespoir et qui soulages mes douleurs. Tu es
mon guide, ma compagne fidèle; tu m’arraches
aux rives de l’Ister pour m’élever jusqu’aux

sommets heureux de l’tlélicon. C’est toiqui,
par un rare privilégie, m’as donné , pendant ma

vie, cette celebrité que la renommée ne dis-
pense qu’après la mort. L’envie, quid’ordinaire

se déchaîne contre les ouvrages contemporains,
n’a encore déchiré de sa dent venimeuse aucun

des miens; car, dans ce siècle si fécond en
grands poètes, la malignité publique ne m’a

point encore dégradé du rang que je tiens
parmi eux; et quoique j’en reconnaisse plu-
sieurs au-dessus de moi, on me (lit pourtant
leur égal, et je suis lu dans tout l’univers. Si

les pressentiments des poëles ont quelque ton-
dement , je dirai que , quand je mourrais a
l’instant, je ne serais pas , ô terre, non, jam:
serais pas ta proie. Que je doive ma réputation
à la l’aveurou au talent , reçois ici , tuteur
veillant, le légitime hommage de ma reconnais-
sauce.

lime quad vivo, durisquc laboribus obsto,
Nue me. sollicitœ tædia lucis habenl;

Gratin, Musa, tihi; nain tu solatia prit-bos7
Tu cura: requies, tu inedicina mali :

Tu dus, tuque cornes : tu nos ubdncis ab hlm,
ln Inedioqnc milii du llelicone Ioeum :

Tu mihi, quad rarum, vivo sublime dedisti
Nomen , ab casaquin quod dam fuma miel.

Nue , qui detractat præseutia livor, inique
Llluni de noslris doute momordilopus.

Nain lulerint magnas quum trucula noslra [mais i
Non fuit ingcnio fuma instigua mec.

Quumque ego llrœlmllalll inultos mihi , non miner illu

Dieor, et in tuto plurimus orbe bigor.
Si quid lichent igitur vatuni præsagia vert,

I’rolinus ut morin, non en), terra, lulu-
Site forure tuli , sive banc ego carmine [amant a

Jure tibi grates , candide lector, ego. L52
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LIVRE CINQUIÈME.

ELEGls 1.

Ce nouveau livre que je t“adressedes rivages
gétiques, ami lecteur, tu le réuniras aux qua-
tre autres qui l’ont précédé. Ici encore se re-
llètent les destinées du poète , et tu ne trouveras

pas une seule page riante. Ma situation est
sombre , sombre est ma poésie , et le style con-
vient à la nature du sujet. Quand j’étais jeune
et heureux , j’écrivis, sous l’influence de la

jeunesse et du bonheur, ces vers que je vou-
drais tant aujourd’hui n’avoir pas écrits :depuis

ma chute, je ne cesse de chanter cette catas-
trophe inattendue, et je suis à la fois l’auteur
et le héros de mes chants; et pareil à l’oiseau
du Caystre (l)qui, près d’expirer sur la rive,
pleure et chante, dit-on, sa mort d’une voix
défaillante, moi-même, jeté sur les lointains ri-
vages de la Sarmatie, je fais en sorte d’avance
que mes funérailles ne soient pas silencieuses.
Si quelqu’un cherche ici des poésies badines et

voluptueuses, je le préviens (le ne pas lire ces

ELEGIA t.

Hunc quoque de Getieo , nostri studiosc, libellum
Littore, præmissis quatuor adde mais. l

Hic quoque tatis erit7 qualis fortuits poelæ;
lnvenies toto carmine dolce nihil;

Flebilia utnoster status est, ita tiebile (’Il’nlfn .

Msteriœ scripto convenienta suie.
luteger et lætua , lœta et juvenilia lusi:

“la lamen nunc me composuisse pigel.
Ut cecidi , subiti porrigo præeonia casas

Sumque argumenti conditor ipse lut-i.
[Stque jacana ripa dallera Cayslrius ales

’ Dicitur ore suam delicienle necem :
Sic ego Sarmaticas longe prcjectua in orna ,

Eflicio tacitum ne mihi funas eat.
licencias si quis , lascivaque carmina quintil,

vers; Gallus conviendra mieux a ses gents,
et l’roperce, si doux et si gracieux dans son
style, et ’l’ibulle, cet esprit si délicat. Ah! plût

au ciel que je n’eussc pas été moi-mème du

nombre de ces poëles! Hélas! pourquoi ma
muse s’est-elle trop émancipée? Mais j’expie

ma faute. Il est en Scylhie, relégué sur les
bordsdu Danube, ce chantre de l’Amourazi car-
quois redoutable! Exerçant désormais mon es-
prit surdes sujets que toutle monde peut lire,
j’ai voulu qu’il ne perdît pas le souvenir de son

ancienne réputation. Si pourtant on me de-
mande pourquoi ces tristes et éternels refrains ,
c’est que j’ai souffert de bien tristes épreuves. Il
ne s’agitdoncpoint ici d’une œuvre d’inspiration

ou d’art : je ne m’inspire, hélas! que de ma pro-
pre infortune.Encore, unes vers n’exprimeut-ils
qu’une faible partie de mes angoisses; heureux
celui qui peut compter ses peines l Autant il est
de rameaux dans les forêts, de grains de sable
au fond du Tible, de brins d’herbe dans le
champ de Mars, autant j’ai endure de maux :

Prænionco nunquam scripta quad istu Iegat.
Aptior huit: Gallon, blandique Propertius cris,

Aplior, ingenium nome, Tibullus eril.
Atqne utinam numero ne nos essemus in istol

Heu milii! curunquam Musa jocala inca est?
Sed dedimus panas, Scylhiciqne in linibua lalri,

“le pharctrali lusor Amoria abest.

Quod superest, socios ad publics carmina tien ,
Et intenteras jussi nominis esse mei.

Si lumen ex vobis aliquis tam motta requiret
Unda dolenda ranam : malta doleuda tuli.

Non lame ingenio, non hæc componimus art?
Malaria est liropriis ingeniosa tholia.

Et quota fortune: pars est in carnitine nnslræ?
Felix qui patitur quæ numerare valet l

Quel lruticcs silvæ, qnot llavus Tybris arenas ,
Mollia qunl Martis gramma campus babel , 82
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jen’y trouvede remède , je ne goûte de calme,
que dans l’étude et dans le culte des Muses.

Mais, Ovide, diras-tu, quel terme auront
donc les poésies larmoyantes? Pas d’autre que

la fin même de mes malheurs. Ils sont pour
moi une source intarissable de plaintes; ce n’est
pas moi qui parle , c’est le cri de ma destinée
qui se fait entendre. Rends-moi à ma patrie, à
monépouse bien-aimée;quelajoiebrille surmon
visage, que je redevienne tel que je fus jadis;
que la colère de l’invincible César s’apaise, et
des chants pleins «l’allégresse s’échapperont de

ma lyre. Elle ne s’égarera cependant plus
comme elle s’égara jadis; c’est assez d’une pre-

mière débauche qui m’a coûté si cher! Ce que

je chanterai, César I’approuvera : qu’il daigne

seulement adoucir un peu ma peine, et me per-
mettrede fuir loin des Gètes barbares l Jusque-
là que doit-on attendre de ma muse, sinon des
accents plaintifs? C’est la seule mélodie qui
convienne à mes funérailles.

Mais tu. pouvais , diras-tu , souffrir plus no-
blement, et dévorer les chagrins dans le si-
lence. C’est exiger qu’on souffre la torture
sans pousser un gémissement, c’est défendre
de pleurer au malheureux atteint d’une bles-
sure grave. Phalaris même permettait à ses
victimes d’exhaler leurs plaintes à travers la
bouchemugissantedu taureau de Pérille.Achille
ne s’offensa point des larmes de Priam; et toi,
plus cruel qu’un ennemi, tu m’interdis les

Tol mule perlulimus: quorum médicina quiesque
Nulle, uisi in studio, Pieridumque mon esl.

Quis libi, Nue, modus Iacrymosi carminis? inquis :
Idem , fortune: qui modus hujus eril.

Quod querar iIIa mihi pleno de foule ministral 2
Nec mes sont , tati verbu sed isla mei.

At inihi si can palrism cutn œnjugc reddas ,
Sint vullus hilares , sitnque quad ante fui ;

Lenior inricti si sil mihi Canaris in ,
Carmina lœlitia: jam libi plenu (labo.

Nec tamen ul Insil, rursus mes litera ludel :
Sil semcl iIIa mon quuriala molo.

Quod prohel ipse mmm : pœnæ mode parte lents ,
Barbariem , rigides eII’ugiamque Gelas.

luteroit noslri quid agent nisi triste libelli?
Tibia funeribus couvi-nil isla meis.

At poteras , inquis, meIius male ferre sileudo ,
Et lacilus casus dissimulera (uns.

Exigis ul nuIIi getnilus lormeuta sequunlur,
Acceploque gravi vulnere Ilere velas.

Ipse PcriIIeo Phnluris permisil in me
Edere mugilus, et bOVIS ore queri.

Quulu Priami Ian“) mis offrnsus non sil AchiIIes,

OVIDE.
pleurs! Quand le [ils de Latone immola les en-
fants de Niché, il ne l’obligea point à voir sa
vengeance d’un œil sec. C’est une consolation,
dansun mal nécessaire, de pouvoirs’eu plaindre:

c’est pour cela qu’on entend gémir Procné

et Halcyone; c’est pour cela que, dans son
antre glacé, le fils de Péan fatiguait de ses cris
les rocher de Lemnos. La douleur comprimée
nous étouffe ; elle bouillonne dans notre sein, et
sa violence s’accroît en raison de sa contrainte.

Sois donc indulgent, ou jette là tous mes ouvra-
ges, si ce qui me console t’importune. hiais
cela n’est pas possible, mes écrits n’ontjamais

été funestes qu’à leur auteur.

Mais ils sont mauvais. Je l’avoue. Eh! qui
te force à les Iire?ou si tu as été déçu dans
l’espérance d’y trouver quelque chose de bon,

qui t’empêche de les rejeter? Je ne les corrige
pas ! Qu’on sache seulement, en les lisant, qu’ils

sont nés dans ces lieux : ils ne sont pas plus
barbares que le paysd’où ils sortent. D’ailleurs

Rome ne doit plus me comparer avec ses poë»
tes , mais je puis passer pour homme d’esprit
parmi les Sarmates. Enfin, je n’aspire ici ni’a
la gloire , ni à la rénommée, cet ordinaire ai-
guillon du génie ;’je ne veux que préserver
mon âme des éternels soucis qui la rongent,et
qui . en dépit de moi, ne cessent de l’envahir
et de la pénétrer. J’ai dit pourquoi je continue-

rai à écrire ; voulez-vous savoir maintenant
pourquoi je vous envoie mes ouvrages? c’eSI

Tu “alus inhibes durior hosts mecs:
Quulu [secret Niobeu orbam Latonia prolos,

Non lumen et siccas jussit hsbere genus.
Est aliquid fatale malum par ver-ba Ievari 2

Hoc qucrulam Procnen IIaIcyonenque l’oeil.

IIoc crut, in gelido quare Pœsntius antro ,
Voce fatigant Letnnia son sua.

Slraugulal inclusus doler, ntque exœslual lulus;
Cogitur et vires InuIlipIiearc suas.

Da veniam potins: ch lolos loIIe Iibellos,
Hoc mihi quod prodesl, si libi Isoler, obest.

Sed nec obesse pou-st uIIi : nec scripta fueruut
Noslra , nisi auctori perniciosn suo.

Al male sunl, fateor: quis le mal: sumere cogit?
Aul guis deccplum potiers suntpla velet?

I pas nec emendo : sed ut bic deducta Ieganlur ,
Non sunl iIIn suo burbariora loco.

Net: me Rome suis dabe! conferre poelis ;
Inter Snuromatss ingrniosus en».

Denique nulla mihi captalur gloria, quinqua
Ingenio slimulos subdere fauta colt-l.

Nolumus ndsiduis animum tabesœre ruris:
Quæ taillon irrnmpunl, quoque velaulur, eunl. 73
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que, de quelque manière que ce soit, je veux
are à Rome , au milieu de vous.

ÊLÉGlE n.

Pourquoi pâlir ainsi quand tu reçois du Pont
une lettre nouvelle? Pourquoi l’ouvrir d’une

main tremblante ? Rassure-toi. Ma sauté se
maintient; mon coqs , si débile d’abord et si
incapable de supporter les fatigues, est assez
vigoureux, et s’est endurci à force de souffrir;
ou peut-être suis- je parvenu au dernier période
de faiblesse. Mais mon espritest malade et lau-
guissant; il ne s’est point fortifié avec le temps;
mon âme est encore affectée des mèmesimpres-
sions qu’autrefois, et les blessures que j’espé-

rais voir se cicatriser à la longue sont aussi
vives que le premier jour. Les petits maux, il
est vrai, se guérissent avec les années, mais
avec les années les grandes douleurs ne fout
qu’empirer! Le fils de Péan nourrit près de
dix ans sa plaie envenimée par le sang de l’hy-
dre. ’l’élèphe eût pari dévoré par un incurable

ulcère, si la main qui la blessa ne l’eût guéri.

Puisse également, si je n’ai commis aucun cri-
me, puisse celui qui m’a blessé Verser le
baume sur mes blessures,et, satisfait enfin d’un
commencement d’expiation , ôter une seule
goutte de ce! océan d’amertumes! Quand il en

Car scribain dorui : cur mittam, quæritis, istos?
Vobiscum cupiam quolibet esse modo.

ELEGIA Il.

Esquid ut e Ponto nova venit epistola, palles,
Et tihi sollicita solvitur illa manu? ,

l’one metum ; valeo, corpusque, quod ante labarum
lmpatiens nohis invalidumque fuit ,

Sufiicit, nique ipso vcxalum induruit usu.
An mugis intirmo non varat esse mibi.

Mens tamen ægra jacot, nec tempera robora sumait,
Adfectusque animi , qui fuita’nte, manet.

Quœque mors spatioque suc coitura putavi
Vulnera , non aliter, quam Inodo faste , dolent.

Scilicet exiguis prodcst annosa vetuslaa :
Grandibus accedunt tempore damna malis.

l’œnc deccm lotis aluit Pæautius aunis

Pestiferuin tumido vulnus ab tangue datuln :
Teleplius æterua consuinplus tube perisset,

Si non que; nocuit dextra tulisset open).
Et mes, si facinus nullum commisimus; opta

Vulncra qui ferit, farta levure relit:
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ôterait beaucoup plus, ce qui resterait serait
beaucoup encore : la moindre portion de mon
supplice est un supplice tout entier. Autant il
y a de coquillages au bord de la mer, de
fleursndans les parterres émaillés, de graines
dans un pavot soporifique, autant la foret nour-
rit d’hôtes, autant il y a de poissons qui na-
gentdans les eaux , d’oiseaux qui volent dans
les airs , autant il y a de maux accumulés en
moi. Vouloir les compter, c’est vouloir compter
les Bots de la mer learienne. Sans parler des
accidents du voyage, des affreux dangers de la
navigation , de ces mains toujours prèles à me
frapper, un pays barbare, et le dernier de ce
vaste continent, un pays entouré de farouches
ennemis est mon triste séjour.

J’obtiendrais d’être transféré ailleurs (car

mon crime n’est pas un crime capital), si tu
déployais pour moi tout le zèle que tudevrais
a ma cause. Ce dieu, le salutaire appui de la
puissance romaine, s’est plus d’une fois , après

la victoire, montré clément envers son ennemi.
Pourquoi donc hésiter? Pourquoi craindre où
tout est à espérer? Ose l’aborder, le supplier;
l’univers n’a rien de comparable à la bonté de
César.

Malheureux! que vais-je devenir si je suis
abandonné même par mes proches, et si tu
brises, toi aussi. le joug qui nous unit l’un à
l’autre? Où irai-je? où réclamerai-je des secours

dans ma détresse? Mon navire a perdu toutes

Contentusque mei jam tandem parte doloria,
Exiguum pleno de mare demat aquæ.

Detrahat ut multum , multum restabit acerbi :
Parsque meæ pœnæ totius instar erit.

Litora quot couchas, quot ainœna rosaria flores,
Quotve soporifcrum gram papaver habet;

Sylve feras quot alit, quot piscibus unda natatur,
Quot tenerum permis acra pulsa! avis;

Tot premor adversis; quæ si comprendere concr,
lœriæ numerum diacre caner aquæ.

Ulque vitsl «sur , ut auiara pericula ponti,
Ut laceam strictes in mea feta manus;

Barbara me tellus, orbisquc noviima magni
Sustinet, et sœvo einctus ab hosts locus.

[line ego trajicereq nec eniin men culpa cruenta est,
Esset, qua: (lebel, si tibi cura moi.

“le Deus, bene quo Romans potentia nixa est,
Smpe suo Victor lrnis in hosto fuit.

Quid dubitas, et luta limes? accede , rogaque.
Cœsare.nil ingens utitius arbis babel.

Me miseruml quid agam, si proxima quinqua relinquunt,
Suhtraliis elfraeto tu quoque colla juge?

Quo ferar? uude pelain lapais eulalie rebus? Il
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ses ancres. N’importe; quelque odieux que je
sois à César, je me réfugierai moi-mème au
pied de son autel sacré; l’autel d’un dieu ne

repousse jamais les mains du suppliant. Ainsi
donc, loin de Rome, je vais, si toutefois un
monel peut sans témérité s’adresser à Jupiter,

adresser mes supplications àla divinité dontj’ai
l’image ici sous les yeux.

Arbitre de cet empire, ô toi, dont la conser-
vation est une preuve de la sollicitude des dieux
pour l’Ausonie; honneur et image dela patrie,
qui te doitsa prospérité; héros aussi grand que
le mondequi t’obéit! puisses-tu séjourner long-

temps sur la terre, bien que les cieux soient
jaloux de te posséder l puisses-tu n’aller que le

plus tard possible prendre la place parmi les
astres ! Grâce pour moi. je t’en supplie ; sus-
pends un moment les coups dont ta foudre me
frappe; ils suffiront encore à l’expiation de ma
faute. Ton courroux , il est vrai , fut modéré :
tu m’as laissé la vie; niles droits ni le titre de
citoyen ne m’ont été enlevés; on ne m’a point

arraché, pour le donner à diantres, mon patri-
moine , et ton édit contre moi ne me flétrit point
du nom d’entité! Tous ces châtiments, je les re-

doutais, parce que je m’en reconnaissais digne;
mais ta rigueur n’est pas allée si loin que ma
faute : tu me condamnas à vivre relégué dans
le Pont, et à sillonner, de ma nef fugitive, la
mer de Scythie. J’obéis; j’abordai aux affreux

rivages du Pont-Enxin , dans cette terre
située sous les glaces du pôle. Ce qui me

Anchora jam nostram non lenet utla ratent.
Viderit : ipse sacram quamris invisus ad arsin

Confugiam; millas summorct ara manus.
Adloquor en absous præsentia numina supplex,

Si fas est hotnini cunt Jove pesse loqui.
Arbiter imperii , que certum est sospite cunctOI

Ausoniœ curam gentis hahere D008;
0 decus, o patrite perte florentin imago!

0 vir non ipso, quem regis, orbe miner!
Sir. habites terras, sic te desideret mlher,

Sic ad paela tibi sidera lardus easl
Parce precor: minimamque tue de fulmine partem

Dune; salis pœnœ, quud superahit erit.
Ira quidctn moderata tua est, vitamth dedisli

Net: mihijus «iris, nec mihi numen abest.
Net: men convenu est aliis fortune : nec exsul

Edicti verhis nominer ipse tui.
Omniaque Itæclimui, quia me meruisse vidcbam :

Sed tua peccante ienior ira men est.
Arva relegatutn jussisti viserc Pauli,

Et Scythicunt profuga scindera puppe [ri-tutu,
lituus ad Emini deformia litera reni

OV11)E.

tourmente le plus, ce n’est pas le froid éternel

de ces climats, ni ce sol que des frimas inces-
sants blanchissent et dessèchent, ni ce jargon
barbare entièrementétranger à la langue latine,
et dont l’élément grec s’efface , dominé par le

gétique; c’est l’état de blocus dans lequel nous

tiennentsans cesse les peuples limitrophes,c’est
ce faible mur qui nous protégé à peine contre
leurs attaques. On est bien en paix quelque-
fois , mais en sûreté jamais; et quand nous
n’avons pas les horribles réalités de la guerre,

nous en avons toutes les craintes.
Oh ! que je change enfin d’exil, dussé-je être

englouti par Charybde, près de Zancle, et, des
eaux de ce gouffre, être précipité dans les eaux
du Styx ; dussé-je être consumé, victime rési-
gnée, par les feux dévorants de I’Etna; dussé-

je être précipité du haut du rocher dans la
mer du dieu de Leucade! Ce que j’imploreest
aussi un châtiment, car je ne me refuse pas
à souffrir , mais je voudrais souffrir sans
craindre pour mes jours. -

ÉLÈGIE lll.

Voici lejour(l), sije ne confonds pas les da-
tes, ou les poètes ont coutume, ô Bacchus, de
célébrer ta fête, où ils ceignent de guirlandes

parfumées leurs fronts rayonnants , et , pour
i chanter tes louanges, demandent des insoira-

Æquoris; hœc gelido terra tub axe jecet.
Nec me tam crucial nunquam sine frigore cœlum ,

Glehaque canenti semper obusta gela ,
Nesciaque est mais quad barbara lingua Latines,

(iniaque quod Getieo viola loqueta sotio,
Quant quad linitimo cinelus premor undique Merle,

Vixque brevis tutum murus ab haste facil.
l’ait tamen interdum ; pacis fiducia nutnquam est.

Sic nunc hic patitur, nunc timet arma, locus.
llinc ego dam muter, vel me Zanclmu Charybdis

Devorct, atque suis ad Styga mitlat aquis :
Vel rapidœ lieutmis urar patienter in Ælnœ :

Ve] frela Leucadii mittar in tilta dei.
Quod pelitur pœna est, troque enint miser esse recase,

Sed precor, ut passim lutius esse miser.

ELEGIA lll.

Si mode non falluut tempura, Hanche , soient:
Feslnqnc odoratis innectunt tempera sertis,

I llla dies lime est, qua le celebrare poche,

A lit dieunt laudes ad tua vina tuas.
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tiens à la liqueur divine. Je me souviens d’a-
voir ligure parmi eux quand ma destinée me
le permettait, et d’avoir offert plus d’une fois
un hommage agréé : et maintenant, sous l’astre

de Cynosure, j’habite la Sarmatie, voisine des l
Gètes féroces. Moi, dont la vie s’était jusqu’a-

lors écoulée tranquille et sans fatigue, au sein
de l’étude, dans la société des muses, mainte-

nant, éloigné de ma patrie, j’entends retentir

autour de moi les armes des Gètes, après
avoir préalablement souffert mille maux sur
terre et sur mer. Que mon infortune soit
l’effet du hasard, de la colère des dieux ou du
sombre accueil que la Parque me fit à ma nais-
sance, la protection divine devait’étreaequiseà
l’un des apôtres sacres ducultedu lierre. Quand
les trois sœurs , arbitres de nos destinées , ont
rendu leurs décrets, n’est-il donc pas au pou-
voir des dieux d’en empêcher l’exécution?

Cependant c’est par uns mérites que tu t’es
élevé jusqu’aux demeures célestes , et de pé-

nibles travaux t’en ont frayé la route. Loin de
goûter le repos au sein de ta patrie, tu t’es
aventuré jusqu’au Strymon glace (2), dans la
belliqueuscb’étie et dans la Petse ; tu as navigué

sur le Gange au lit spacieux , et sur les autres
lleuves où se désaltère l’lndien basané. Tel fut

l’arrêt que les Parques, chargées de filer la
trame fatale, prononcèrent deux fois à ta
double naissance. De même (si un tel rappro-
cltetnent avec les dieux n’est point sacrilège)
une destinée rigoureuse me courbe sous son

Inlerquos memlut, «un me me: fate nimbant,
Non invisa tibi par! ego sæpe fui:

Quant nunc subpositum ruellia Cynosuridos Ursæ
Juneta tract crudis Sarmatis ora Catin.

Quique prins molleni varuamqne Inhuribus egi
ln studiis vitaux, Pieridumque rhoro;

Nunc procul a patria Gelicis circumsouot- “mis;
Multa prins pelago, multaqne pisans hume;

Sire mibi canne, sire hoc dedit ira Decruut:
Nubila naIœnti son mihi Parce fuit. V

Tu tanten e suris hedera: culteribus unum
Nutnine deltuertts sttstinuisse (ne.

An dominæ fali quithuid couinera aurores,
(lmne su!» nrbitrio dentit esse Bel?

lyse quoqnc œtberens meritîs invertus es arecs;
Quo non «igue l’acte lobera via est.

Nec pnlria est ltabitata tibi : sed ad nuque nivosutn
Strymona vrnisti , Martirolatnque Geœn;

l’ersidaque , et lalo spatiantem llutnine Gangen, .

thuascumqne bil-itdisrolor Indus Iquas.
Seilicel banc legem, [lentes futalia Percez, j

Stamina, bis genito bis recinere tibi. t
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joug de fer. Ma chute a été. aussi terrible que
celle du chef orgueilleux frappé devant les
portes de Thèbes par la foudre de Jupiter.
Cependant tu n’as pu apprendre qu’un poële
avait été foudroyé. sans te ressouvenir du sort

de ta mère, et sans compatir au malheur du
poële. Aussi, en promenanttes regards sur ces
poëles que ressemblent les mystères, tu dois
te dire : Ne manque-t-il pas ici l’un de mes
adorateurs?

Sois-moi propice, ô Bacchus! et qu’en ré-
compense de ce bienfait, les ormeaux élevés
fléchissentsous le poids de la vigne, et le raisin
se gonfle d’un jus précieux! Puissent de jeu-
nes et folâtres satyres , nuis aux bacchantes,
former ton cortège, et faire retentir en ton hon-
neur leurs bruyantes harmonies! Puissentlesos
de Lycurgue, qui s’arma d’une hache impie (5),

gémir douloureusement froissés dans leur
tombe, etl’ombre sacrilège de Penthée (4) ne

voir jamais la fin de ses tourments! Puisse
briller éternellement dans le ciel et effacer par
sa splendeur tous les astres voisins, la couronne
de la princesse de Crète, ton épouse!

Viens à moi, viens soulager ma détresse, O le
plus aimable des dieux l souviens-toi que je fus
un de tes favoris. Les dieux, dit-on, sont liés
entre eux par un commerce perpétuel : que ta
divinité essaie donc de béchir celle de César.

Et vous, mes frères en Apollon, poètes,
troupe amie des dieux, que chacun de vous,
le verre en main, répète me prière; que l’un

Me qnoque, si fus est exemplis ire deorum ,
Ferret: sors vitæ difllcilisque premil :

lllo nec levius cecidi, quem magna locutum
lieppulit a Tbebis Jupiter igue une.

Ut tanten audisli percussum fulmine valent;
Adtnonitu matri- condolttine potes.

Et potes, adspiciens circutn tua sacra pocha ,
Nescio quia nostri diam culier abat.

Fer, bene, Liber opom :nicaltera degravet ulmum
Vitis, etincluso pit-m sit uve niera:

Sic tibi cum Bat-chis Satyrorutn gnan jurentus
Adsil, et attonilo non tamars sono.

Ossa bipennil’eri sic oint male pressa Lycurgi :

lntpia nec pœna Pentlteoe umbra “cet :
Sic mit-et æternnm vicinaque aidera vinent

Conjugin in cœlo Creux: auront! lute.
“ne sdes, et canin relevés, puleberrime, nuaison,

Untnn de nuntoro me metnor esse tue.
Sunt Dls inter se commercia, bectent tenta

Cæsareum numen numine, Bouche, tue.
Vos quoque, consones studii, pin turbe, poetæ,

“me eadem suinte quisque regaie mon). il!
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de vous , au nom d’Ovide , déposesa coupe
mêlée de ses pleurs, et, évoquant mon souvenir,

dise, après m’avoir en vain cherché du re-
gard : a Où est Ovide, naguère l’un de nous ’h

Vousjustifierez mon attente , si mon humeur
, bienveillante m’a fait aimer de vous; si je me

suis toujours abstenu d’une critique blessante;
si, en payant aux poëles anciens le tributde res
pect qui leur est dû, je ne leur sacrifie pas les
poètes contemporains. Puissiez-vous, à ce prix,
obtenir d’Apollon ses constantes faveurs! Con-
servez ensuite, puisque c’est le seulbonheur qui
me reste, conservez mon nom parmi vous.

ÉLÉGIE 1v.

Écrite de la main d’Ovide, j’arrive des bords du

Pont-Euxin , fatiguée d’une longue navigation.
ll m’a dit en pleurant: c Va, puisque cela t’est

permis. va visiter Rome. Ah! que la destinée
est préférable à la mienne! i Aussi c’est en
pleurant qu’il a tracé ces lignes, et ce n’est point

à sa bouche qu’il a porté son cachet avant de
me sceller, mais à ses joues baignées de larmes.
Si quelqu’un me demande quelle est la cause de
sa tristesse , que celui-là aussi me demande à
voir le soleil. Sans doute il ne voit pas non
plus le feuillage dans les forêts , l’herbe tendre
dans la vaste prairie, et les flots dans les larges

Milne aliquis restrum , Nasonis nomine dicta,
Deponat Iacrymit pocula miata nuis :

Admonilusque Inei, quum circumspexerit omnes;
Dicut , Ubi est nostri pars modo Naso chori ?

quuc ita, si vestrum murui candore favorem,
Nullaquejudirio litera lœsa mec est ;

Si , veteruin digne veneror quum scripta virorum ,
Proxiina non illia esse minora reor :

Sic igitur dextre faeiatis Apolline carmen ,
Quod licet, inter vos nomen habete menin.

ELEGIA 1V.

Littore ah Euxino Namnis opiatola veni ,
Laslaque facta mari, iniaque farta via.

Qui inihi liens dixit : Tu, oui licet, adspice Romani.
Heu quanto Inelior sors tua sorte men est! g

Ficus quinqua me scripsit : nec qua aignabar, ad os est
Ante, led ad madidas gemma relata genaa.

Tristitiæ causam si quia cognement quærit ,
Ostendi soient postulat ille sibi :

Née frondent in sylvie, nec apcrlo mollie prato
Grainiua , nec pleut) fluinine remit aquas.

.OVlDE.
fleuves ; il doit s’étonner aussi du désespoir de

Priam, à la perte d’Heclor et des cris de Philoo-
tète atteint des poisons de l’hydre. Plut aux
dieux que la situation d’Ovide fût telle qu’il ne

pût justifier sa tristesse! Il supporte toutefois,
avec résignation, ses chagrins amers, et ne re-
fuse pas, comme un cheval indompté, les en-
traves du frein. l! espère d’ailleurs que la co-
lère du dieu ne sera pas éternelle, certain qu’il
est d’avoir commis une faute et non pas un
crime. Il aime à se rappeler souventla clémence
infinie de ce dieu , et à se citer lui-mème
comme un des nombreux exemples qui l’attes-
tent; car s’il a conservé son patrimoine, son
titre de citoyen , son existence enfin , il le doità
la générosité de ce dieu.

Pour toi, tu peux m’en croire, O le plus cher

de ses amis , il te porte toujours dans son
cœur. ll le compare au fils de Ménétius, au
compagnon d’Oreste, au fils d’Égée; il t’ap-

pelle son Euryale. Il n’est pas plus avide de
revoir sa patrie et tous les objets dont il est
privé en même temps, que de revoir tes traits
et de rencontrer tes regards, ô loi qui lui sem-
bles plus doux qu’un rayon de miel des abeilles
de l’Attique.

Souventil se reporte, en soupirant, à ce jour
fatal que son trépas, hélas! aurait du devancer.
Tous fuyaien t sa disgrâce subite, comme un fléau
contagieux, et n’osaientaborder le seuil d’une
maison frappée de la foudre. Mais il n’a pas

Qnid Priamus doleat mirabitur lleclore ra pte,
Quidve Pbiloctetes ictus ab angus gemat?

Dl faœrent utinani la“: status esset in illo,
Ut non tristitiæ musa dolenda foret.

Fert tamen , ut debet , casus patienter amaros :
More nec indomiti frima recuut equi.

Net: fore perpeluam sperat sibi numinis irain ;
Consciua in culpa non arelus esse sua.

Sæpe refert, ait quanta dei clementia z cujus
Se quoque in “emplis annuinerarc solet.

Nam quod opes tencat patrias , quad nomina civu ,
Denique quod vivat, mutins haberr Dei.

Te lumen, o! si quid credis lllilll , carier ille
Omnibus, in toto pecten semper habet.

Teque Menœtiaden, te qui comitavit Oœsten ,
Tc vocal Ægidcn , Euryalumquc suum :

Nec patriam magie ille suam desiderat, et que
Plurimn cum patria sentit alitasse sua?

Qunm vultus, oculosque mon, o dulcior illo
Malle, quod in serin Attica punit apis!

: Sœpe etiam, mœrena tempus reminiseitur illud ,
VQuod non prœventum morte fuisse dolet.

Quumque alii fuguent lubilæ wutagia dadin, 55
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publié que toi et quelques amis ( si l’on peut
dire de deux ou trois personnes quelques
amis), vous lui restâtes fidèles, malgré son
accablement : il ne perdit rien alors de cette
scène; il te vit aussi affecté de ses maux
que lui-mème. Souvent il se retrace tes
paroles, ta contenance , les gémissements et les
pleurs que tu répandais sur son sein, tes se-
cours empressés , et ces consolations affectueu-
ses que tu lui prodiguais, lorsque toi-mème
avais besoin de consolations. Pour tant de soins
obligeants , il proteste que, soit qu’il vive, soit
qu’il meure, il te voue une reconnaissance , un
dévouement sans bornes. ll te le jure, par sa
tète et par la tienne, qui, je le sais, ne lui est pas
moins chère :une gratitude éternelle sera le
prix de tant de générosité, et il ne souffrira
point que tes bœufs n’aient labouré qu’un sable

stérile. Continue ta noble lâche de défenseur
de l’exilé; cette prière, ce n’est pas lui, il est

trop sur de ton zèle, c’est moi-mème qui te
l’adresse à sa place.

ÉLÉGIE v.

L’anniversaire de la naissance de mon
épouse réclame les solennités accoutumées;
prépare, ô ma main, de pieux sacrifices! Ainsi
jadis , l’héro’ique [ils de Laërte célébrait peut-

Nec vellent icite limen sdire domus;
Te sibi cum puttois meminit mansisse Melun :

Si paucos sliquis tresve duosve vocal.
Qusmvis adtonitus, sensit lumen omnia, nec te.

Se minus adversis indoluisse suis.
Verbe solet, vultumque tuum , gemitusque referre :

Et le “ente , sucs emaduisse sinus;

Qusm sibi præstitcris, que consolatus smicum
Sis ope : solandus cum simul ipse fores.

Pro quibus adlirmat fore se memoremque piumque,
Sive diem vident, sive tagatur humo;

Per raput ipso suum solitus jurera tuumque ,
Quod scia non illi vilius esse suo.

Plena lot se tsnlis referetur gratis fucus :
Net: sinet ille lues litus une baves.

Psclmodo constsnler prol’ugum tuesre : quod ille ,

Qui bene le nuit, non regel, ipss mgr).

ELEGlA Y.

lnnuus sdsueium domina: midis honorent
Exigit: ils, manus, ad pis sucre, mon.

sic quondam , fatum merlins ont.“ lassos
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être, aux extrémités du monde, la naissance de
Pénélope. Que ma langue n’ait que des paroles

joyeuses, et se taise sur mes longs malheurs.
Hélas! sait-elle encore proférer des paroles de
bonheur? Revétons cette robe que je ne prends
qu’une fois dans l’année, et dont la blancheur

contraste avec ma fortune; élevons un autel de
vert gazon, et tressons des guirlandes de lieurs
autour de son foyer brûlant. Esclave, apporte
l’encens qui s’exhale en vapeurs épaisses, et le

vin qui siffle répandu sur le brasier sacré!
Heureux anniversaire , quoique je sois bien
loin de Rome , je souhaite que tu m’apparaisses
ici dans toute la sérénité, et bien différent du

jour qui m’a vu naître. Si quelque affliction
nouvelle menaçait ma chère épouse, puisse le
sort, pour l’en affranchir, lui tenir compte de
mes propres malheurs ! et si naguère elle a été
presque submergée par une horrible tempête,
qu’elle vogue désormais en sûreté sur une mer

tranquille , et jouisse des biens qui lui restent,
ses pénates, sa fille et sa patrie. C’est assez
pour elle qu’on m’ait arraché de ses bras. Mal-

heureuse à cause de son époux , puisse du
moins le reste de sa vie s’écouler sans nuages!
Qu’elle vive, qu’elle m’aime , absente, puis-

que le destin l’y réduit, et qu’elle compte en-
core de longues années. A ces années j’ajoute-

rais volontiers les miennes, si je ne craignais
que la contagion de ma destinée n’empoison-
nât la pureté de la sienne.

Forssn in extretno conjugis orbe diam.
Lingua l’avons adsit, longorum oblits inslorum;

Quæ, puto, dedidicitjsm bons verba loqui :
Quæque semel toto vestis mihi sumitur anno,

Sumstur folie discolor albe meis:
Arsque gramiueo viridil de empile fiat;

Et velet tépides ne“ corons focus.

Da mihi turs , pusr,pingues l’scienün flammes ,

Quodque pic fusum stridai in igue merum.
Optima natalil, qusmvis procul sbsumus , opte

Candidus bue venins , dissimilisque meo z
Sique quad instabat domina: miserabile vulnus ,

Sitperl’nncta meis tempus in ornas malis :

Quæque gravi nuper plus qusm quassats procells est,
Quod superai, tutum per mare nuis est.

Illa domo, minque sua , pstriaque frustur a
Erepts lime uni sil salis esse mihi.

Quatenus et non est. in euro conj uge relis,
Pars vitæ trisü cætera nube vsœt :

Vivat , smeiquo virum, qnoniam sic oogitur, absous;
Communique sonos, sed diuturns, sucs.

Adjicerem et nostros z sed ne contagis loti
Corrumpsnt , timso, quos agit ipse, moi.
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Rien n’est stable ici-bas : qui eût jamais pensé

OVIDE.
même une occasion de gloire. Si l’infatigable

que je dusse un jour célébrer cette fête au mi- Ulysse n’eût pas eu d’obstacles à surmonter,
lieu des Gètes? Vois pourtant comme la brise
emporte la fuméede l’encens versl’ltalie,vers ce

paysqu’appellenttous mesvœux.Yaurait-ilquel-
que sentiment dans ces vapeurs qui se dégagent
de la damne? C’est volontairement , en effet,
qu’elles fuient votre atmosphère, O rives du
Pont ; et c’est ainsi que dans un sacrifice com-
mun , fait sur le même autel, en l’honneur de
deux frères ennemis qui s’entr’égorgent, on

vit la flamme noire, complice de leur inimitié,
se partager en deux, comme si elle eût obéi a
leur ordre. Autrefois , il m’en souvient, cet
événement me semblait impossible, et le fils (le
Battus passait à mes yeux pour un imposteur.
Je crois tout aujourd’hui, puisque je te vois,
vapeur intelligente. t’ éloigner du pôle arctique,

et te diriger vers l’Ausonie. il est donc venu ce
jour sans lequel, dans mon infortune , il ne se-
rait pas de fête pour moi; il a produit des vertus
aussi sublimes que celles des héroïnes filles
d’Eétion et d’lcarius (l ); il vit éclore la pudeur,

les penchants vertueux, l’honneur et-la fidélité;

le bonheur seul ne parut point avec lui, mais à
sa place accoururent la peine, les soucis, une
destinée bien différente de celle que tu méri-
tais, et les justes regrets d’une couche presque

veuve. ,
Mais, sans doute que la vertu éprouvée par

de longues traverses trouve dans le malheur

Nil bomini atrium est; fieri quis pesse putaret,
Ut laurent in mediis lime ego sacra Colis?

Adspire , ut aura lamer! fumes e (ure morios
ln partes “alus, dloca dextra ferai.

Sensus inesl igitur nelmlis, quss esigit ignis -
Consilium fugiuut cætera pane meum.

Consilio, commune sacrum quant Gal. in ara
Fratribus , alterna qui parient manu,

[prix sibi disœrs, lanquam mandefur ab illis,
Scinditur in partes titra ravilie (luna.

“ne , memini , quondatn fieri non posseloquebar,
Et me Baltiades judire l’alsus erat.

Omuia nunc credo , qnnm tu consultus ab Auto
Terga , vapor, dederis, Ansoniamque pelas.

Hue igitur las est , qua: si non orta fui-et,
Nulla fuit misera fait vivenda mihi.

Edidil lune mores illis lierois in asques,
Queis en! Betion , Ieariusqne pater.

Nain pudicitia est, mores, minimise , Masque:
At non mulista gaudis nota dia;

Set! labor, et euro, Manque morli- input,
luslaque de viduo pelte querela (on.

Seilieet, adversis probit” miroita rebus ,

Pénélope eût vécu heureuse, mais obscure; si
son époux eût pénél ré vainqueur dans lacitadelle
d’Échion (2), Evadné serait peut-être à peine

connue de sa patrie. De toutes les filles de Pé-
lias, pourquoi une seule est-elle célèbre? C’est
qu’une seule fut la femme d’un époux malheu-

reux. Supposezqu’un autre guerrier ait touché
le premier la plage troyenne , il n’y aura
pas de motif pour qu’on cite Laodamie; la
tendresse aussi resterait inconnue au monde
(et plût au ciel qu’elle dût l’être en effet!) si

le vent de la fortune eût toujours enflé mes
voiles.

Cependant,dieux immortels. et toi, César, qui
dois t’asseoir parmi eux , mais alors seulement
que tes années auront été aussi nombreuses
que celles du vieillard de Pvlos, épargnez, non
pas moi, qui reconnais la justice de mon châti-
ment, mais une femme innocente qui souffre
et qui n’a pas mérité de souffrir.

ÉLÉGIE v1.

Et toi aussi, en qui je mettais naguère toute
mu confiance, toi qui fus mon asile et l’unique
port où je m’abritai, tu abandonnes, après quel-

ques efforts, la cause de ton ami, et tu rejettes
si vite le pieux fardeau de la bienfaisance! Le

Trisli materiam tampon laudis Isabel:
Si nibil inl’mi durus vidissel. Ulyssea,

l’enclopt: l’olix , sed sine leude, foret :

Viclor Eehionias si vir poudrasse! in arecs ,
Forsitnn Evatlncn vis sua hostie! humus :

Quutn Pelia (et sint gonne, eur nobilis uns est?
Nupta fait misero uempe quod une vi r0.

Ellice , ut lliaras langui. prier alter arenas;
Laodautia nihil cur referaiur nit

Et tua , quod mallem , pictas ignola massent
linplcssent venli si mes velu sui.

Dl (amen , et Cassat- Dis accessnre , sel olim ,
Æquarinl Pylios quum tua l’at- diea ;

hou mihi , qui pœnam fauteur “ternisse, sal illi
Pareils , qui, nullo digua dolo”, dola“

ELEGIA VI.

Tu quoque, uoslrarum quondam liducia remua ,
Qui mihi confugium ,qui mihi portas sans;

Tu mode soupé causant limitais amiei ,

Ofüciique (au! cis. me? 4
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poids est accablant, je l’avoue; mais si tu de-
vais le rejeter dans un moment difficile, il valait
mieux ne pas t’en charger. Tu délaisses, nou-
veau Paliuure, mon navire au milieu des flots;
arrête, et que ta fidélité ne soit pas inférieure
à ton adresse. L’habile et fidèle Autumédon
abandonna-HI jamais , au sein de la mêlée san-
glante, les coursiers d’Achille? La tâche une
fois entreprise, vit-on jamais Podalire refuser
ensuite au malade les secours de son art? il y
a plus de honte à chasser .un hôte qu’à ne pas
le recevoir. Que l’autel qui fut mon asile n’aille
pas s’écrouler!

Tu n’as eu d’abord à défendre que moi;
mais aujourd’hui ce n’est plus moi seulement,

c’est ton- honneur que tu dois sauver, si je
n’ai pas commis quelque faute nouvelle , si nul
nouveau crime n’autorise en toi un change-
ment si soudain. Ah! puissé-je, je le désire,
de me poitrine oppressée par l’atmosphère de
la Scythie, exhaler mon dernier soufie , plutôt
que de froisser ton cœur par la moindre faute,
et de paraître digne de ton mépris! Je ne
suis pas tellement déprimé par le malheur que
sa longue durée ait affaibli mon esprit. Et
quand cela serait , combien de fois, tu le sais ,
le [ils d’Agamemuon n’a-t-il pas outragé Py-
lade ? Il est même vraisemblable qu’il frappa son

ami; Pylade n’en persista pas moins dans son
dévouement. Le malheur et la puissance ont

Sarcina mm, fateor; quam si tu tempore dure
Dcpositurus eras, non subennda fuit.

Fluctibus in inediia navem , l’alinure, relinquis?
Ne luge; neve tua sit minor arte lides.

Numquid Achilleot , inter fera prælia, fîdi
Deseruit levitas Autoniedontis equos?

Quem semel excepit numquid Podalirius œgro
l’romissam medieæ non tulit artis opem “I

Turpius ejicitur, quam non ndmiltilur hospes;
Quæ patuit, dextrœ lirtna sitars meœ.

Nil . niai me solum, primo lutatus es : at nunc
Me pariter serve , judiciumque tuum,

Si modo non cliqua est in me nova culpa; tuamque
Mutarunt subito rrimiua nostra lidem.

Spiritus hic, Scythica quem non bene ducimus aura,
Quod cupio, membris exeat ante meis ,

Quam tua delicto striugantur pecten nostro,
Et videur merito vilior esse tibi.

Non adeo tati tatis urgemur iniquis ,
Ut me. sil longis mens quoque mon malis.

Finge lumen notant : quoties Agamemnon natum
Dixiue in Pyladeu verbe proterva puisa?

Net: procul a vara est, quod vel pulsarit amicum ;
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cela seulement de commun , que l’un et l’autre

commandent les égards : on cède le pas aux
aveugles aussi bien qu’à ces hommes pour qui
la prétexte, la verge du licteur et les paroles
impérieuses réclament nos respects. Ainsi donc,
si tu n’as pas pitié de moi . aie pitié de ma dé-

tresse; je ne puis plus ihspirer de colère à per-
sonne.Considère la moindre partie des chagrins
et des maux que j’endure , elle surpassera tous
ce que tu en peux imaginer; autant il croît de
joncs dans les marais humides, autant il se
nourrit d’abeilles sur le sommet fleuri de l’Hy-

bla , autant on voit de fourmis suivre un étroit
sentier , emportant dans leurs greniers sou-
terrains le blé qu’elles ont ramassé ; autant est
grande la foule de maux qui m’assiégent! Et
tu peux m’en croire, mes plaintes sont encore
au-dessous de la réalité. Si quelqu’un trouve
que ce n’est pas encore assez, qu’il répande
du sable sur le rivage , des épis au milieu des
moissons, et qu’il verse de l’eau dans l’Océan.

Calme donc les frayeurs chimériques, et n’a-

bandonne pas mon navire aux hasards de la
pleine mer.

ÉLÉGIE vu.

C’est du pays où le large Ister se jette dans
la mer que te vient cette lettre, maintenant

Mansit in othciis non minus ille suis.
lloc est cum miscris solum commune bellis,

Ambobus trihui quad solet obsequium.
Ceditur et cœcis , et quos prætexta vereudos ,

Virgaque cum verbis imperiosa , facit.
Si mihi non panis, fortune: pareurs debes :

Non habet in nohis ullius ira locum.
Elige nostrorum minimum minimumqne labarum :

lalo, quo reris, grandius illud erit.
Qunm multa madidæ relebruntur antndine fosse;

Florida quam multas llybla tuetttr apes;
Quam mulles gracili terrena sub horrea let-re

Limite fortuit-æ gram reperta solent;
Tarn me circumatant densm-um turbe malorum .

Crede mihi 5 vero est nostra querela miner.
His qui rontentus non est , in litus arenas ,

ln segetem spicas, in mare fundst aquati.
lntempestivos igitur compare timons ,

Velu nec in medio dans nostra mari

ELEGIA VII.

Quam legis, ex “la tibi venit epistola terra ,
Latus ubi æquoreia additur Ister aquil :
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placée sous tes yeux. Si tu jouis encore , avec
la vie , d’une santé florissante , je suis du moins,

au milieu de mes infortunes , heureux par
quelque côté.

Cette fois , comme toujours , tu me deman-
des , cher ami, ce que. je fais , quoiqu’il te se-
rait facile sur ce point de suppléer à mon si-
lence. Je suis malheureux; ce mot résume
toute ma déplorable existence; il en sera de
même de quiconque aura offensé César.

Es-tu curieux d’ailleurs de savoir quel est le
peuple de Tomes , et quelles sont les mœurs
des gens avec lesquels je VIS? ’

.ovmn.
l Tu m’écris qu’on joue sur le théâtre (l), en

présence de nombreux spectateurs, mes pièces
mimiques, mêlées à des danses, et qu’on ap-

plaudit à mes vers. Ces pièces, tu le sais,je
ne les avais pas destinées au théâtre, et ma muse

n’en ambitionna jamais les applaudissements;
mais je suis reconnaissant de tout ce qui entre:
tient mon souvenir , de tout ce qui fait pro-
noncer à des bouchesromaines le nom de l’exilé.

Quelquefois , il est vrai, le ressentiment du
mal que j’ai reçu de la poésie et des muses me

les fait maudire; mais quand je les ai maudites .
je sens que je ne puis vivre sans elles; et je

Quoique le peuple de ce pays soit un mé- .cours après le trait, encore tout sanglant de
lange de Grecs et de Gètes, cependant la race
indomptée de ces derniers domine. Ce sont
le plus souvent des cavaliers gètes ou sarmates

- que l’un voit aller et venir sur les chemins. Il
n’est aucun d’eux qui ne porte son carquois,
son arc et ses flèches trempées dans le venin de
la vipère. Ils ont la v’oix sauvage , les traits fa-
rouches, et sont l’image frappante du dieu
Mars. lls ne coupent ni leur chevelure ni leur
barbe, et leur main est toujours prompte à
enfoncer le couteau meurtrier que tout bar-
bare porte attaché à sa ceinture. Telle, ami,
telle est la société au sein de laquelle vit ton
poële , sans songer aux folâtres amours ; voilà
ce qui frappe ses yeux et ses oreilles. Eh!
puisse-t-il y vivre et ne pas y mourir , et que
son ombreéchappe du moins à ce séjour odieux!

Si tihi contingit cnm dulei vits sainte ,
Candide fortunæ pars manet una meæ.

Scilicet, ut tremper, quid agam, rarissime, quæris;
Quamvis hoc vel me scire tacente potes.

Sum miser : hæc bravi: est nostrorum summa malorum z
Quisquis et offensa Cœsare vivet , erit.

Turha Tomilanæ que: sil regionis , et inter
Quos hahitem mores, diseere cura tibi est?

Mista ait huas quamvis inter Graiosque Gelasque,
A male platin plus trahit ora Gctis.

Sarmaticæ major Geticæque frequenlin gentis
Per medias in equis itque reditque rias :

In quibus est uemo, qui non coryton , et arcum,
Telaque vipereo luridn felle gent.

Vox fera , trux vultus, verissima Martis imago;
Non coma, non ulla barba resectn manu z

Dextera non segnis [ixe dare vuluera cultro,
Quem vinetum lateri barbares omnis habet.

Vivit in his , eheul tenerorum oblitus amorum ,
Plus videl, bos vates audit, amiee, tuusl

Atque utinam vivat, sed non moriatur in illisl
Absit ah invitais et tamen umbra Iocis.

Carmina quod plane saltari uostra theatro,

ma blessure, comme ce vaisseau grec qui, tout
déchiré par les dots de l’Eubée, ose affronter

ensuite les eaux de Capharée. Mes veilles d’ail-

leurs n’ont pour but ni la gloire, ni le soin
d’éterniser un nom qui, pour mon bonheur ,
aurait dû rester ignoré; je veux captiver mon
esprit par l’étude et tromper mes chagrins; et
c’est ainsi que j’essaie de donner le change à
mes cruels soucis. Que puis-je faire de mieux .
perdu dans ces déserts ? Quelle autre distrac-
tion puis-je opposer à mes ennuis? Si j’envi-
sage le lieu où je suis , il est sans nuls charmes,
et il n’en est pas de plus triste dans tout l’u-

nivers; les hommes... mais les hommes ici
sont à peine dignes de ce nom; ils sont plus
sauvages et plus féroces que les loups. lls n’ont
pas de lois qu’ils craignent ; chez eux la justice

Versibus et plaudi scribis, amiee, meis:
Nil equidem feei, tu sois hoc ipse, (beatris;

Musa nec in plausus ambition mes est.
Nue tainen ingratum est, quodcumque oblivia nostri

Impedit, et profugi numen in ora refert.
Quamvis interdum, que: me læsisse recorder,

Carmina devoveo, l’icridasque mess:

Quum bene. devovi . nequeo (amen esse sine illis ,
V ulneribusque mcis tela cruenta sequor.

Quoique mode Euhoicis lacerait: est lloctibua , amict
Grain Caphaream currere puppis aquam.

Nce [amen ut Inuder vigile, curamque fuluri
Nominis , utilius quad latuissct , age.

Delineo studiis animum , falloque dolons ;
Experior curie et dure verha meis.

Quid potins facinm solis desertus in orin ,
Quamve malis aliam quœrere coller opem ’l

Sive locum specto; locus est inamabilis , et que
Esse nihil tutu lrislius orbe potent :

Sive homines; vix sunt humines hoc nomine digni ,
Quamqne tupi , sanve plus feritatis habent :

Non metuunt Ieges , sed œdit viribns æqunm ,
Viciaque pugnaoi jura euh en» incuit.



                                                                     

LES TR’ISTES.

chica la force , et le droit plie et s’eHace sous
l’épée meurtrière. Des peaux, de larges braies,

les garantissent mal du froid , et de longs che-
veux voilent leurs affreux visages. A peine leur
langue a-t-elle conservé quelques vestiges de
la langue grecque, encore ceux-ci sont-ils dé-
figurés par la prononciation gétique. ll n’y a

pas un homme dans tout ce peuple qui puisse,
au besoin, exprimer en latin les choses les plus
usuelles. Moi-mème. poète romain (Muses ,
pardonnez-moi), je me vois forcé de recourir
fréquemment à la langue sarmate ! Déjàméme

(je suis honteux de l’avouer) les mots latins,
par l’effet d’une longue désuétude, me vien-

nent avec peine. Sans doute il s’est glissé
dans ce livre plus d’un mot barbare; mais c’est
le pays et non pas l’auteur qu’il en faut accu-
ser. Cependant, pour ne pas perdre tout-à-fait
l’usage de la langue de I’Ausonie , et pour que
ma bouche ne reste pas fermée à l’idiomc de
mon pays , je m’entretiens avec moi-mème , je
répète les mots qui déjà me devenaient étran-

gers . et je manie encore ces signes de la pensée
qui m’ont été si funestes. C’est ainsi que je

trompe mon esprit et le temps; c’est ainsi que
je me distrais et que je détourne mon âme de
la contemplation de ses maux. Je demande à
la poésie l’oubli de mes souffrances ; sij’obtiens

ce prix de mes veilles, je suis assez payé.

l’ellibus, et lexie arcent male frigora brut-cis;

Oraque eunt longis horride tecte cumin.
In panois remettent Greiæ veatigie linguai .

“ne quoque jam Gatien barbare l’acte sono.

Unus in hoc pepqu nemo est, qui forte latine
QuæIibet e media reddere verbe quant.

IIIe ego Romanul votes, ignoœite , Muse:
Sarmatico cogor plurima more quui.

En putiet, et futeor; jam dunetudine longe ,
Vix subeuntipei verbe Latine mihi.

Net dubito quin eint et in hoc non pour. Iibello
Barbara :non bominie culpu , eed iste loci.

Ne Lumen Amanite perdant commende lingue: ,

Et fiat patrie vox men muta sono;

Il)“ quuor mecum, duueteque verbe retracto,
El studii repeto signa sinistra mei.

Sic animum tempusque trabe , meque ipse reduw
A motemplatu submoveoqne mali.

c“minibus quæro miserarum oblivia forum z
Premie si studio couaquer ista, est est.

’1’. IV.

ÉLEGIE VIII.

Je ne suis point tombé si bas, malgré la gravite

de ma chute , que je sois encore alu-dessous de
toi, au-dessous duquel nul homme ne saurait
être. Quelle est douc la cause, ennemi per-
vers, de ta rage contre moi, et pourquoi in-
sulter à des malheurs que toivméme tu peux
subir un jour? Ces maux qui m’écrasent et
qui seraient capables d’arracher des larmes
aux bêtes sauvages n’ont donc pas la puis:ance
de t’attendrir? Tu ne crains donc pas la For-
tune , debout sur sa roue mobile , et les capri-
ces de cette déesse, ennemie des paroles or-
gueilleuses? Ah! sans doute , Némésis me ven-
gera justement de tes insultes! pourquoi fou-
ler aux pieds mon malheur? J’ai vu périr dans
les dots l’imprudent qui s’était moqué d’un

naufragé; l’onde, me disais-je, ne fut jamais
plus équitable. Tel refusait naguère à l’indi-

geuce les plus vilsaliments, qui mendie au-
jourd’hui le pain dont il se nourrit. La Fortune
volage est, dans sa course, errante et incertaine;
rien ne peut fixer son inconstance; tantôt elle
sourit, tantôt elle prend un air sévère; elle n’a
d’immuable que sa légèreté. Et moi aussi , j’é-

tais florissant, mais ce u’ctaitqu’un éclat éphé-

mère, un feu de paille, qui n’a brillé qu’un
instant.

Toutefois, que ton cœur ne s’enivre point
d’une joie cruelle: je ne suis pas sans quel-

ELEGIA VIII.

Non adeo cecidi , quamvis dejeclus , ut infra
Te quoque sim , inIcrius quo nihil esse polest.

Quai tihi ros animes in me Iacit, improbe? curve
Casibue insultas , quos potes ipse pali?

- Nec mala le reddunt mitem , plucidumve jeeenti
Nostre , quibus passim iIIacrymare ferte?

Net: metuis dubio Fortunœ alentis in orbe
Numen , et cxosæ verbe superbe Dm?

Exigil ah I diguas ultrix Rhumuusia pernes,
Imposito calces quid mon feta pede 7

Vidi ego, nuvit’ragum qui riserai , æquore mergi

Et, nunquam ,’ dixi , justiur unda fuit.
ViIia qui quondam miseris alimenta negurat,

Nunc mendient: pascitur ipse cibo.
Passihus ambiguis fortune volubilis crrat,

Et manet in nulle certa tenaxque loco:
Sed mode Iœta manet, vultus mode sumit nccrbos;

Et tantum conslaus in Ievitate sua est.
Non quoque Iloruimus , sed des crut iIlo caducus;

Flammaque de stipula nostru , brevisque luit.

New tamen toto sapins fera gaudie mente: 2l
47
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que espoir d’apaiser la divinité, soit parce que
ma faute n’a pas été jusqu’au crime, et que, si

elleaimprimé une tache sur ma vie, elle n’a
du moins rien d’odieux; soit parce que, du
couchant à l’aurore, le vaste univers n’a pas un
mortel plus miséricordieux que celui qu’il re-
connaît pour maître. Oui, si la force ne saurait
le dompter, l’humble prière a le pouvoir de
toucher son cœur, et, à l’exemple des dieux
parmi lesquels il doit siéger un jour, il souffrira
que je lui demande , avec le pardon de ma
faute, d’autres grâces encore que j’ai à sollici-

ter (2).
Si, dans le cours d’une année, tu comptes les

beaux jours et les jours nébuleux, tu verras que
ceux-la sont en plus grand nombre ; ainsi donc.
ne triomphe pas trop de ma misère, et songe que
je puisunjourme relever; songe qu’il est possible
que César pardonne, que tu rencontres avec dé-
pit ma figure au milieu de Rome, et que je puis
t’en voir à ton tour expulsé pour des motifs
plus graves. Ce sont la, après les vœux qui
m’intéressent d’abord, mes vœux les plus ar-

dents. l-.--
ÉLÉGIE 1x.

0h! si tu me permettais d’inscrire ton nom
dans mes vers, que de fois on l’y verrait paraî-

jtre! Inspiré par la reconnaissance, je ne chante-

Non est placent“ apes ruilai nulla Dei :

Vol quia peœavi citre Inclus, nique padma
Non caret, invidia sic men eulpa cari-t :

Vel quia nil insane, ad linem nolis ab orle ,
lllo, sui peut, mitiua orbi: babet.

Scilicet , ut non est par vim Iuperabilis lllll ,
Molle cor ad timides lie babel ille prenez.

Exemploque Doum , quibus accessurua et ipse est,
Cum planas venin plura roganda petun.

Si numens anno soles et nubile toto,
lnveniea nitidum alapin: ine diam.

lin-go, ne nuira nimium linters ruina,
limitai quondam me quoque passe palu :

Pour: pute lieri, lenito principe, vultue,
Ut vides: media tristis in urbe moos;

Ulque ego le vidant causa graviers fugalum :
“me saut n primis proxima vota mihi.

ELEGIA IX.

Otua si sineres in nashis nomina poni
Carmiuibus, positua quam mibi sape forer!

OVIDliI.

rais que toi, et aucunepage demeslivrcsne se
terminerait sans parler de toi; Rome entière
(si toutefois Rome, perdue pour moi depuis
mon exil, me lit encore) saurait combien jets
suis redevable; l’âge présent et les âges futurs

connaltraient ton dévouement, si toutefois mes
écrits résistent aux injures du temps; instruits
de la conduite, les lecteurs ne cesseraient de te
bénir, et la gloire te récompenserait d’avoir
sauvé la vie à un poète. Si je vis, c’est a César

d’abord que je le dois; mais, après les dieux
tout-puissants, c’est à toi que je rends grâœde
mon salut: César m’a donné la vie, mais cette
vie qu’il m’a donnée, c’est toi qui la protège,

c’est toi qui me fais jouir du bienfait que j’ai
reçu de lui (l).

Tandis que tous mes amis s’éloignaient,ia
plupart épouvantés par ma catastrophe, et les
autres affectant une terreur qu’ils n’éprouvaient

pas; tandis que, spectateurs éloignés et tran-
quilles de mon naufrage, aucun d’eux nedai-
gnan tendre la main au malheureux luttant
contre les flots irrités, seul tu es venu arracher
aux gouffres du Styx ton ami à demi-mort,et.
si je suis encore en état de te témoigner ici ma
reconnaissance, c’est aussi ton ouvrage. Que la
dieux, et César avec eux, te soient toujours
propices! je ne saurais former des vœux plus
complets.

Voilà, si tu y consentais, ce que j’exposerais

au grand jour, et dans des vers travaillés avec

Te solum meriti unerem mentor; inque libella
Creviaaet aine te pagina bulla mais.

Quid tibi debs-cm (ou adretur in urbe ,
Exsul in amine si amen urbe lagon

Te prissent; mitem , in nouet serior et” ,
Seripla vetuatatarn si modo unau-a fereut.

Nec tibi cossard doche boue diacre Isoler;
Ilic tibi serrate vais matterai bonor.

Cmris est primum mumie , quod dndmua auna:
Gratis post magna est tibi babouin Becs.

llle dedit vitam ; tu , quatn «ledit. ille , tueris .
Et l’aria ampto munere posai: (mi.

Quumquo perborruerit carus pars maxima MW ,
Pare etiam credi pertimuiase velii;

Naufragiumque menm tumulo speelarit ab alto,
N20 dederit nanti par [rota sans manuln;

Semineeem Stmia mot-asti lolos ab made.
Hou quoque quod momons pua-nm: eue, tu“ Ü-

Dl tibi se tribouil. cam Cuire lamper and” :
Non potait. votum plenina esse menin.

Han meus argutie , si tu paterne , libellis
Ponant in mulle luce videnda Iabor.

m
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soin. Et maintenant, ma muse, en dépit du si-
lence que tu lui imposes, peut à peine s’abste-
nir de proclamer ton nom , malgré ta défense.
Semblable au chien qui, après avoir découvert
la piste d’une biche craintive, lutte inutilement
contre la laisse qui le tient captif; semblable au
coursier fougueux qui frappe tour à tour de la
tète et du pied les barrières de la lice qu’on
larde trop à ouvrir, ma muse, liée et enchaînée
par une loi impérieuse, brûle de révéler la
gloired’un nom qu’il lui est interdit de pronon-

cer. Cependant, pour que tu ne sois pas vic-
time de la gratitude d’un ami, j’obéirai , ne
crains rien, j’obéirai à les ordres. Mais je rom-
prais cette obéissance si tu devais me soupçon-
ner d’être ingrat: je serai donc, et tu ne me le
défends pas, je serai donc reconnaissant, et,
tant que je verrai la lumière du soleil (puissé-je
ne plus la voir bientôt l), je consacrerai ma vieà
ce pieux devoir.

ÈLÉGIE x.

Depuis que je suis dans le Pont, trois fois
l’lster, trois fois les eaux de l’Euxin, ont été en-

chaînés par les glaces. ll me semble que mon
exila duré déjà autant d’années que les Grecs

en passèrent sous les murs de Troie, la ville de
Dardanus. On dirait ici que le temps est immo-
bile, tant ses progrès sont insensibles! tant

Se quoque nunc , quamvis est jases quiescent , quia te
Nominet invitum , via Inca Musa tenet.

thue canem, pavidæ nactum vestigia came,
antantem frustra copula dura tonal;

U tque fores nondum reserati carœris acer
Nunc pede, nunc ipsa fronts , laces-ü equus;

Sic mes, legs data vincta “que inclues, Thalia
Per titulum vomi nominis ire eupit.

Ne tamen oflicio momerie lædaris amiei ,
. Parebo jasais, parce timon, tuis.

At non parerem , niai si meminisse putares :
Ho: quod non probibet vox tua, gratus ero.

Dumque , quad o brave sitl lumen solarc videbo ,
Serviet officie spiritus isle tue.

ELEGIA X

Ut immun in Ponta, ter bigors conatitit leur ,
Pack est Euaini dura ter unda maris.

At mibi jam videur patria procul esse toi. mais,
Dardana quot Graio Troja nib hosts luit.
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l’année poursuit lentement sa révolution! Pour

moi le solstice n’ôte rien à la longueur des
nuits; pour moi l’hiver n’amène pas de plus
courtes journées: sans doute la nature a changé
ses lois à mon égard, et prolonge, avec mes
peines, la durée de toutes choses. Le temps,
pour le reste du monde, suit-il sa marche or-
dinaire, et n’y a-t-il que le temps de ma vie
qui soit en effet plus pénible sur les côtes de
ce pays, dont le nom d’Euxin est un mensonge,
sur ce rivage doublement sinistre (l) de la mer
de Scythie?

Des bordes innombrables , qui regardent
comme un déshonneur de vivre autrementque
de rapines, nous entourent et nous menacent
de leurs agressions féroces. Nulle sûreté au
dehors; la colline sur laquelle je suis est à
peine défendue par de chétives murailles, et
par sa position naturelle. Un gros d’ennemis,
lorsqu’on s’y attend le moins, fond tout à coup

comme une nuée d’oiseaux, et a plus tôt enlevé
sa proiequ’on ne s’en est aperçu; souvent même,

dans l’enceinte des murs, au milieu des rues,
on ramasse des trails qui passent par-dessus les
portes inutilement fermées. Il n’y a donc ici
que peu de gens qui osent cultiver la campa-
gne, et ces malheureux tiennent d’une main
la charrue, et de l’autre un glaive; c’est le cas-
que en tète que le berger fait résonner ses pi-
peaux assemblés avec de la poix, et la guerre,
au lieu des loups, sème l’épouvante au sein des

Stars putes , adeo proccdunt tampon tarde ,
Et persgit lentis passibus annua iter.

Ncc mihi solstitium quidquam de noctibua aufert;
Efücit tanguaies nec mihi bruma (lies z

Scilicet in nohis rerum natura novata est,
Cumquo meis curie omnis longs (soit.

Num peragunt solitos communia tempera motus ,
Suntque mugir vitæ tempera dura mess?

Quem tenct Euxini manda: cognomine litus
Et Scytbici vers terra sinistra freti.

lnnumem cires gentes l’en balla minantui
Quai cibi non rapto vivere tut-po potant.

Nil extra tutum est: tumulus dafendilur aigre
Mœnibus exiguis , ingenïoque loci.

Quum minime taudas, ut aves, densmimua boutis
Advolat , et prædam vis bene visus agit :

Sœpe inti-a muros chum venimüa portis
Per médias legimus noria tell vies.

Est igitur rams , qui rus colore audeat; inque
Hac antinl’elix, hao tenet arma manu:

Sub galca pester junctis pise canut suais
Proque lope pavidæ balla verentur oves.

47.
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troupeaux timides. Les remparts de la place
nous protègent à peine, et, même dans l’inté-

rieur, une population barbare, mêlée de Grecs,
nous tient-encore en alarmes; car des barbares
demeurent ici confusément avec nous, et occu-
peut plus de la moitié des habitations. Quand
on ne les craindrait pas, on ne pourrait se dé-
fendre d’un sentiment d’horreur , à voir leurs

vêtements de peaux, et cette longue cheve-
lure qui leur couvre la tète. Ceux même qui
passent pour être d’origine grecque ont échan-
gé le costume de leur patrie contre les larges
braies des Perses; ils parlent, du reste, un lan-
gage commun auxdeux races, tandis que je suis
obligé de recourir aux signes pour me faire
comprendre; je suis même ici un barbare, puis-
que personne uem’entend, et que les mots la-
tins sont la risée des Gètes stupides. Souvent,
en ma présence, ils disent impunément du mal
de moi ; ils me font peut-être un crime de mon
exil ; et comme, tandis qu’ils parlent, il m’arrive
d’approuver par un signe, ou de désapprouver,

ils en tirent des conclusions fâcheuses contre
moi; ajoutez à cela que le glaive est ici l’instru-

ment d’une justice inique. et que souvent les
parties en viennent aux mains en plein barreau.
O cruelle Lachésis , qui n’a pas suspendu plus
tôt la trame d’une vie condamnée à subir main-
tenant l’influence d’un astre si funeste!

Si je me plains de ne plus voir ni vous, ô mes
amis, ni ma patrie. et d’être relégué aux extré-

mités de la Scythie, ce sont la des tourments

Vis ope castel“ deiendimur; et tamsn intus
M ista l’acit Graiis barbara turbe metum z

Quippe simul nobis’habitat discrimine nulle
Barbarus , et tecti plus quoque parte tenet.

Quos ut non timeas , posais odisse videndo
Pellibus et tonna tempera tacla coma.

“os quoque, qui geniti Grain rreduntur ab urlre ,
Pro patrie cultu Persica bneca tegit.

tison-eut illi socio: commercia lingua: :
Per gestum ras est signitieanda mihi .

Barbarus hic ego sum , quia non intelligor ulli;
Et rident stolidi verba Latins Gelœ :

Mequc palatn de me tuto mata sæpe loquantur;
Forsitan olnjiciunt exsitiumque mihi.

thue fit , in me aliquid , si quid diœntibus “lis
Abnuerim quoties adnuerimque, putant.

Adde, quod injustum rigide jus dicitur euse,
Danlur et in media vulncra supe fore.

0 durant Lachesin , quia tam grave sidus habentt
Fila dedit vitæ non breviora meml

Quod patrizo vultu, vestroque earemus, smici ;
Quodque hic in Scythieis finibus esse queror ;

.OVIDE.
réels! Mais j’avais mérité d’être banni de Ro-

me; mais peut-être aussi n’avais-je pas mé-
rité qu’on m’assiguât cet horrible séjour! Ah!

que dis-je, insensé ! la vie même pouvait m’être

ravie sans injustice, puisque j’avais offenséle

divin César! “
ÉLÉGIE x1.

Tu te plains , dans ta lettre, de ce que je ne
sais quel misérable t’a appelée, dans la chaleur
d’une discussion, femme d’exilé. J’ai partagé ta

douleur, non parce que mes infortunes me
rendent susceptible (je suis habitué des long-
temps à souffrir tout sans murmure), mais
parce que c’est sur toi, que je voudrais préser-
ver de toute atteinte, qu’a rejailli mon humilia-
tion, et que tu as eu, je pense, à rougir de mes
châtiments. Aie patience et courage : tu as
subi une épreuve bien plus cruelle le jour où la
colère du prince m’arrache de tes bras.

“se trompe cependant cet homme qui me
qualifie d’exilé : la peine qui a suivi ma faute
n’est pas si rigoureuse; mon plus grand sup-
plice est d’avoir offensé César, et je voudrais
que ma dernière heure eût prévenu son mé-

contentement. Toutefois, ma barque, quoique
maltraitée, n’est ni brisée ni submergée; etsi

elle ne trouve point de port, elle vogue toujours
sur les Bots; César ne m’a ôté ni la vie, ni mon

patrimoine, ni les droits de citoyen, quoique

Utraqne pana gravis : merui tamen urbc tarera;
Non merui tali fonitan essaloeo.

Quid loquer , ab l damans! ipsatu quoquc perdere vitam
Cæsaris offense humine diguas eram.

ELEGIA XI.

Quod te nescio quts pcrjurgin dixerit esse
Essulis uxoretn , litera quests tua est.

lndolui , non tam mes quod fortune male audit,
Qui jam ronsuevi fortiter esse miser;

Quant quia , eui minime velletn , sim causa pndoris.
Toque rear nostris embuisse malis.

Perfer , et obdura : molto graviers tulisti ,
Quum me subripuit principis ira tibi.

Fallilur iste lamer), que judice nominer mut:
Mollior est culpam pœna accula moulu.

Maxima peina mihi est, ipsum ol’tendiue; priusqllc

Venisset mallem funeris bora mihi. I
Quassa tamen nostra est , non fracta , nec obrnta 909?”;

thue caret portu , sic tamen exstat aquis.
Nec vitam , nec opes, nec jus mihi civis adentit; t5



                                                                     

LES TRÏST ES.

j’eusse mérité par ma faute de perdre tous ces

biens; mais, parce queje fus coupable sans eue
criminel, il s’est borné à m’éloigner de ma pa-

trie et de mes foyers, et, comme tant d’autres
qu’il serait trop long d’énumérer, j’ai semi les

effetsde la bonté du dieu. Lui-même, dans son
arrêt, me qualifie de relégué, et non d’exilé; et

mon juge me rassure ici sur ma cause.
C’est donc à juste titre , César , qu’autant

qu’il m’est humainement possible, je célèbre tes

louanges dans mes poésies imparfaites. C’està

juste titre que je supplie les dieux de te fermer
longtemps encore les portes de l’olympe, et de
laisser loin d’eux ta divinité séjourner encore

parmi nous. Tel est, il est vrai, le vœu de tout
l’empire , mais comme les fleuves se précipitent
dans l’Océan , un faible ruisseau lui paie aussi

son humble tribut.
Pour toi, dont la bouche m’appelle exilé ,

cesse d’aggraver ma peine par cette qualifica-
tion mensongère.

ÉLÈGIE x11.

Tu m’écris de charmer par l’étude le temps

déplorable de mon exil, afin de préserver mon
esprit d’une honteuse et mortelle léthargie. Ce
conseil, ami, est diffici’e à suivre: les vers

74.1

quillité d’esprit, et ma fortune est le jouet des
tempêtes , et il n’est pas de sort plus triste que
le mien. C’est demander à Priam qu’il se ré-

jouisse aux funérailles de ses fils; à Niché,
veuve de sa famille, qu’elle danse et célèbre
des fêtes. Relégué seul parmi les Gètes, aux
extrémités du monde, suis-je libre , selon toi,
de m’occuper de mes malheurs ou de mes
études? Quand tu me supposerais une âme
forte et stoïque, telle que fut , dit-on , celle de
l’accusé d’Anytus (l), ma philosophie croulerait

encore sous le poids écrasant d’une disgrâce
pareille à la mienne. La colère d’un dieu est
plus puissante que toutes les forces humaines.
Ce vieillard proclamé sage par Apollon, n’au-
rait pas eu la force d’écrire au milieu des tour-
ments que j’endure (2). Quand on oublierait sa
patrie , quand on s’oublierait soi-même, et
que toutsenlimentdu passé pourrait s’éteindre,

la crainte du péril interdirait toute œuvre qui.
demande de paisibles loisirs; or, le séjour où je
suis est entouré d’innombrables ennemis.
D’ailleurs , émoussée par une longue inaction,

ma verve est languissante,et a beaucoup perdu
de sa vivacité première. Le sol fertile que la
charrue ne retourne pas fréquemment ne
produira plus que (les ronces et (les plantes
parasites. Le coursier perd son agilité dans un
repos trop prolongé , et se laisse dépasser dans
la lice par tous ses rivaux. La barque demeurée

sont enfants du plaisir, ils veulent de la tran- l trop longtemps hors de l’eau, son élément

Quœ merui vitio perdcrc ’cuneta mec

Sed quia peccato l’acinus non adluit illi,

Nil niai me patriisjussit abcssc loris. .
“(que aliis, numcrnm quorum comprrndcrc non est,

Cæsareum numen, sic milii, mite fuit.
Ipse relcgati, non exsulis, utitur in me

Nomine : tuts suojudicc causa men est.
Jure igitur laudes, Cæsar, pro parte virili

Carmina nostra tuas qualincumque canut“ :
Jure Denis, nt adhuc rœli tibi limina rlaudant,

Tequc vclinl sine se compreccr esse DEUIII.’

Optat idem populus : sed ut in mare ilumiua vastum,
Sic solet exiguœ currere rirus aquœ.

At tu fortunsin, cujus vocor exsul ab ore,
Nomme mendaci parce gravure meam.

ELEGM XII.

Sgribis, ut oblactem studio larrymnbile lampas, -
Ne pereant turpi pestera nostra situ.

Dimcile est quad , amies, mortes ; quia carmina lælum
Sunl opus, et pscem mentis hubere volant.

Nostn par adversas agitur fortuna procellus,

Sorte nec ulls Inca tristior esse polest.
Exigis ut Prismus natorum in funera ludat ,

Et Niobc festes ducat ut orha chams.
Luctibus , un studio videor dobere lem-ri ,

Solus in extremos jussus sbire Gelas?
Des liset bic valida pestas mibi roborc fulluln ,

Fama refert Anyti quale fuisse rcn ;
Frantz: cadet tantœ sapienlis mole ruinœ:

Plus valet bumanis viribus ira Dei.
lllc sencx dictns sapiens ab Apnllinc, nullqu

Scribere in boc casa sustinuisset opus.
Ut patriœ reniant, veniant oblivia vcstri;

0mnîs ut admissi senaus abrasa queat;
At timar ollîeio fungi vetat ipse quieto :

Cinclus ab innumero me tenct hosts locus
Addc , quod ingenium longa rubiginc læsum

Torpet, et est multo, quam fuit ante, minus.
Fertilis, udsiduo si non renovctnr aratro,

Nil, niai cum spinis gramen, haliebit ager:
Tempore qui longe steterit, male surre! , et inter

Carceribus missos ullimus ibit cquos :
Vertitur in tencram caricm , rimisquo deltiscit,

Si qua diu solitis cymbn vacarit nquis : 28



                                                                     

142 O Vhabituel,sepourritentinets’entr’ouvredetoutes
parts. Ainsi, moi qui ne fus jusqu’ici qu’un
écrivain médiocre, je désespère de m’égaler

désormais moi-même : mes longues souffrances
ont énervé mon génie, et il n’a presque plus

rien conservé de son ancienne vigueur. Bien des
fois cependant, comme je le fais en ce moment,
j’ai pris mes tablettes , et j’ai voulu rassembler
quelques mots sous les lois du rhythme poéti-
que ; mais ce que j’écrivais n’était pas des vers ,

ou bien c’étaient des vers comme ceux-ci, triste

image des malheurs du poète et du séjour
qu’il habite.

Enfin, le désir de la gloire est pour le génie
un puissant mobile, et l’amour de la louange
un germe fécond. L’éclat de la renommée, de
la réputation, me séduisit autrefois quand un
vent propice soufflait dans mes voiles; à présent,
je ne suis pas assez heureux pour être épris
de la gloire , et je voudrais, s’il était possible,
être inconnu au monde entier.

Est-ce parceque mes premiers vers ont réussi
que tu me conseilles d’écrire encore, et de ne
pas laisser mes succès se ralentir? Mais qu’il
me soit permis de le dire, sans vous irriter,
doctes sœurs: vous êtes la principale cause de
mon exil, et, comme l’inventeur (5) , si juste-
ment puni, de ce taureau d’airain , je porte la
peine de mes propres œuvres.

Je devais, dès lors , rompre sans retour
avec la poésie , et, déjà naufragé, ne pas tenter

Me quoquo despero, fuerim quum panus et ante ,
llli, qui fueram, pusse redire parem.

Contudit ingenium patientia longs laborum,
El purs untiqui magna vigoris abest.

Sapa lumen nobis, ut nunc quoqus, suinta lobelia est,
loque sucs volui cogere verbe poiles:

Carmina scripta mihi suut IIullII , ont qualia ceruis;
Digua sui domini tempore, digua loco.

Denique non parus anime dut gloria vires;
El fœcnndu fusil pectora IatIdis amer.

Nominis et famæ quondam fulgore tralIebar,
Dum tulit antennas aura secIInda mess.

Non ndeo est bene nunc , ut sit uIihi gloria cura :
Si liceal. , nulli ecgnitus esse veliIu.

An , quia cesscrunt primo bene carmina , suadrs
Scribere, successus ut sequar ipse Incas?

Puce, novem, vestra liceat (lixisse, Sororesz
Vos cstis noslræ maxima causa fugua.

thue deditjustas tauri fabricalor abeni ,
Sic ego do pumas urubus ipse mois.

Nil IIIilIi debuerat cuIII versibus aIIIplius esse ,
Sud lugerem Inerilo IIaulragIIs oIIIIIe hotu“).

Al pute, si chIICIIs studiqu fatale rets-tutut ,

IDE.
de nouveau les hasards de la mer. Mais si, par
une ardeur insensée, je reviens encoreà des
études qui m’ont été si funestes, c’est peut-

etre que œ séjour m’offre tous les moyens de

les cultiver? Non , ici pas un livre, pas une
oreille complaisante et qui comprenne ce que
veulent dire mes paroles. Partout règne la
barbarie avec ses accents sauvages; partout re-
tentissent la voix du Gète et ses épouvantables
éclats. Je crois moi-mème avoir désappris la
langue latine (4), et déjà aussi je sais parler le
gèle et le sarmate!

Et pourtant, à vrai dire, ma muse nepeut
résister au besoin de faire des vers. J’écris et
puis je brûle ce que je viens d’écrire; un peu
de cendre , voilà le résultat de mes peines. Je
voudrais ne plus écrire un seul vers , mais je ne
le puis, et c’est pourquoi mon travail est la
proie des flammes. S’il parvient jusqu’à vous

quelque produCIion de mon esprit, ce n’est
qu’un lambeau isolé , ravi au feu par hasard
ou par remords. Plût au ciel que cet Art d’Ai-
mer, qui perdit son maître trop confiant, eût
été ainsi réduit en cendres!

ÉLÉGIE XIII.

Des rivages gétiques, Ovide, ton ami, t’envoie

ce salut (l), si toutefois on peutenvover ceque

Hic mihi præbebit carminis arma locus :
Non liber hic ullus , non qui InilIi oommodet surent ,

Verbaque signiliœnt quid men uorit , adent.
Omnia barbariœ Inca sunt, vocisque ferma: ,

Omuia suut Getici plana timoré soni.
lpse mihi videur jnIII dedidicisse latine

hm didici getice sarmaticeque quui.
Net: tsmen , ut verum latent- tibi , nostra leucri

A componeudo carmine Musa potent.
Scribimus, et scriptos nbsumimus igue libelles:

Exitus est studii parva favilla mei.
Née possum , et cupio non ullos dIIcere versus :

l’onitur idcirco noster in igue labor;

Nec niai pars, casu “ammis crepta , dolovc,
AI! vos ingeuii pervenit ulla moi.

Sic utinam , qua nil Iuetuentem tale magistrqu
Perdidit, in cineres Ars men versa fore“

ELEGlÂ Xlll.

llanc tous e Getico mittit tibi Naso salulnu,
Mittcre si quisquam, quo caret ipse, potest.

l

l



                                                                     

LES TRISTES.
l’on n’a pas soi-même. En effet, lamai dontmon

esprit est atteint s’est. par une sorte de conta-
gion, communiqué à mon corps, afin qu’au-
cune partie de mon être n’échath à la souf-
france. Depuis plusieurs jours, je ressens dans
le côté de poignantes douleurs, que je ne dois
attribuer peut-étre qu’au froid rigoureux de
cet hiver. Cependant si tu vas bien, je ne sau-
rais êtretout-à-fait mal: lorsque, dans le de’sas-i
tre de ma fortune, je t’ai rencontré, c’est toi

qui me servis d’appui. ,
Après m’avoir donné des preuves éclatantes

de tendresse et fait tonales jours, pour me sau-
ver, des efforts inouis, tu ne m’adresses presque
jamais un mot de consolation , coupable ami,
et ton dévouement serait complet si tu étais
moins avare de paroles. Répare cet oubli, et
quand tu te seras corrigé de ce grief unique, la
moindre tache ne déparera point un si bel en-
semble. J’insisterais sur ce reproche, si je ne
considérais que tu peux m’avoir adressé des
lettres sans qu’elles me soient parvenues. Fas
sent les dieux que mes plaintes soient témérai-
res, etqueje l’accuse à tort de m’oublier! Mais
il estévident que mon cœur a deviné juste. Non,
il n’estpas permis de croire qu’une âme comme

la tienne soit accessible à l’inconstance. La
blanche absinthe ne croîtra plus dans le Pont
glacé, nile thym parfumé sur le mont il ybla (2)

en Sicile, avant qu’on te puisse convaincre
«l’indifférence pour ton ami. La trame de mes
jours n’est pas si noire encore!

Aigu enim tmi contagia corporé mentis,
Liban tormento pars mihi ne qua vacet :

Perque (lies multos lateris erucistihus uror,
Sed quod non modico frigon lasait hiems.

Si tamen ipse voles, aliqua nos parte vslemus:
Qnippe mon est humeris fulls ruina tuis.

Qui mihi quum dederis ingentia pignon , quumque
Fer numerus omnes hoc tucarc caput;

Quod tua me raro solatur epistola , pucent :
liemquc piam præstas , ni mihi verbe nages.

lloc, preeor, émenda, quod si oorreseris unum ,
Nullus in cgregio corpore nævus erit.

l’Iuribus accusem , fieri niai posait, ut ad me

Litera non veniat, misse sil. illu tatnen.
Dl faciaut, ut sil. temeraris noslra querela,

Teque putem false non meminisse mei.
Quod, precor, esse tiquet: neque enim mutabile robur

Credere me fa: est pectoris esse lui.
Cana prius gelido desint absinthia l’onto,

Et. ouest dulci Trinscris llyhla thymo,
lmmemorem quant tu quisquani convincat auiici :

Non ils suint tati statiiina niant moi.

7-43

Quant à toi, pour te mettre a l’abri de toute
accusation mal fondée, fais en sorte que tu n’aies

pas mémecontre toiles apparences; et de même
que jadis nous passions le temps à converser
longuement ensemble jusqu’à ce que la nuit
vint nous surprendre au milieu de nos entre
tiens, qu’ainsi nos lettres soient aujourd’hui
les messagères de nos épanchements secrets. et
que les tablettes et la main suppléent au silence
de la langue.

Mais, pour ne point paraltre trop déliant
sur ce point, je borne à ces quelques
vers mes sollicitations. Reçois mes adieux,
formule ordinaire qui termine chaque lettre,
et puisse ta destinée être différente de la
miennel

ÉLÉGIE XIV.

Tu vois combien je t’ai donné dans mm livres

de témoignages éclatants de mon estime, ô
toi, mon épouse, que j’aime plus que moi.
même! ll peut se faire que la fortune jalouse
conteste la sincérité du poète; cependant mon
génie t’assure au moins quelque celébrité.’l’ant

qu’on me lira , on lira aussi tes titres de gloire,
et il est impossible que les flammes du bûcher
te consument tout entière. Quoique les mal-
heurs (le ton époux puissent appeler sur toi la
pitié d’autrui, tu trouveras des femmes qui
voudront être ce que tu es, qui t’estimeront

Tu tamen , ut falun possis quoquu pellera culpat
Crimins , quod non et . ne vidure , rave:

U tque solebatnus consumera longs quuendo
Tempora , sermoneut deüaiente die;

Sic férat ac relent tacitas nunc litera vous,
Et pcngant liugtm charte manusque vices:

Quod fore ne nimiuin videardilliderc, sitque
Vcrsibus hic puttais admonuissc satis;

Accipc , quo seittper linitur epistola verbe ,
Atque mets distant ut. tua fats , vsle.

ELEGIA XIV.

Quanta lihi dederint noslri monuments Iihelli ,
O niilii me majas carior, ipsa vides.

Detrahat suclori mullum fortune lin-bit ;
Tu lumen ingenio clsra forera mec:

Dumque legar , mecum pariter tua l’aine lcgelur :
Ncc potes in mœstos omuis sbire rages.

Quuinquc viri casa possis miscrands vidrri,
lnvenies aliquas, quœ , quod es , esse veliut ;

Quæ le, ucstrorum quum sis in parle maloruin, ti
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heureuse d’avoir été associée à ma fortune, et

qui porteront envie à la tienne. En te comblant
de richesses, je ne t’aurais pas fait un don plus
précieux; l’ombre du riche n’emporte rien
avec soi chez les morts : je t’ai donné un nom
immortel, et maintenant tu possèdes ce queje
pouvais t’offrir de mieux.

Ajoute à cela que tu es mon unique appui
dans ma détresse , et que tu n’en as pas recueilli

un honneur médiocre: ma voix pour te louer
n’est jamais restée muette; tu dois être fière
des jugements de ton époux.

Continue donc, aün qu’on ne puisse taxer
mes éloges (l’exagération; sauve-moi, et sauve
en même temps la foi que tu m’as jurée. Tant
que nous fûmes ensemble, ta vertu fut sans ta-
che, et ta probité inattaquable n’obtint que
des louanges. Après ma catastrophe, elle ne
s’est pas démentie; puisse-telle bientôt cou-
ronner son œuvre avec éclat!

Il est facile à une femme d’être vertueuse,
quand elle manque de raison pour ne l’être pas,
quand rien, dans son époux, ne s’oppose à l’ac-

complissement de ses devoirs. Mais lorsqu’un
dieu fait gronder son tonnerre, ne pas sedérober
à l’orage, c’estlà le comble de la tendresse, de

l’amour conjugal. Elle est rare, la vertu qui

Feliccm dicant, inviileantque tibi.
Non ego divitils dando libi plura dediuem :

Nil feret ad maties divilia umbre mon.
Ferpelui fruclum donavi nominis; idque ,

Quo tiare nil potui muncre majus , bubes.
Adde , quod , ut rerum sols en tutela mentum,

Ad le non parvi venit honoris onus :
Quod nunqnam vox est de le mu muta , inique

Judieiis debes esse superba viri.
Quæ’, ne quia posait temeraria diacre , præsta :

Et pariler sens meque, piamque lidem.
Nam tua, dam stetimus, turpi sine crimine menait,

Et laudem probit” irreprehensu tulit.
l’nr endem nostra nunc est tibi inch ruina :

Conspicuum virtus hie tua ponant opus.
Esse bonnin lat-ile est , ubi, quod velot osse, remolum est,

Et nihil ollicio nupta quod obslel babel:
Quum Deus inlomlit, non se subducere nimbe,

Id dcmum piat”, id socialis amer.

OVlDE.
ne se règle pas sur la fortune, qui reste ferme
et constante quand celle-ci disparaît! S’il en est

une cependant qui n’ambitionne d’autre ré-
compense qu’elle-même , et qui jamais ne s’in-

cline devant l’adversité, on voit, en en calculant
la durée , qu’elle fait l’entretien de tous les siè.

cles et l’admiration de tous les pays, de tous
les peuples du monde.

Vois comme, après tant d’années, la lidélité

de Pénélope est encore célèbre, et son nom

plein deqvie! Vois comme on chante encore les
vertus de l’épouse d’Admète, de celle d’ilector

et de la lille d’lpbis (l), qui ne craignit pas de
se jeter dans les flammes du bûcher! comme
dure toujours la réputation de la reine de Phy-
lacé (2), dont l’époux s’élança le premier sur le

sol troyen! Je n’ai pas besoin de ta mort, mais
de ton amour et de la fidélité; la gloire doit le
coûter peu de chose à conquérir. Au reste, ne
crois pas que je te rappelle ces exemples parce
que tu ne fais rien pour les suivre: je déploie
mes voiles, quoique la rame suftise encore pour
faire glisser ma barque. Te conseiller d’agir
comme déjà tu agis toi-même, c’est te donner

des éloges , c’est approuver les actes et les en-

oourager.

V Rare quidam virion , qulm non fortune gubernct
Quæ maneat stabili, quum fugit illa, pede:

Si qua (amen pretii cibi merces ipse petiti,
lnque plrum Iælis urdus rebus adest;

Ut lempus numens , par sæcula nulle tact-tuf,
Et loca mirantur , qua palet orbis iter.

Adspieis, ut longe mamet laudsbilis œvo,
Nomen ineutinctum , Penelopma lichas?

Cernis, ut Admeti untetur, ut Hectoris unir,
Ausaquc in accenses lpliiu ire regel?

Ut vivat fain- conjux Phylaeeia , cujus
lliacam celeri vir pede pros-il barnum?

Nil opus est lelo pro me , set! amome lideque r
Non ex diliicili lama potentia tibi est.

Net: le credideris , quia non lacis, iota mouai:
Vela damne , quamvis remige puppis est.

Qui monel ut facies, quad jam flein , ille manda
Laudat , et horutu comprobat acta me. “l

7.7 -..---o..---- » w
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NOTES

DES TRISTIES.

LIVRE l.

fanions l.

(l) Yacctnia est lc nom d’un arbrisseau qui porte
des baies noires fort recherchées des anciens pour la tein-

ture rouge.

(2) Les titres des livres étaient écrits en rouge avec une
espèce de vermillon appelé minium : et la coutume était
de tremper le parchemin, membrana, dans de l’huile de
cèdre pour le parfumer, et le préserver de la pourri-
ture et des vers. Pline dit que par ce moyen les livres de
Numa Pompilius furent trouvés sains et entiers après
675 ans.

(5) Le mot carnau désigne les extrémités du petit cy-

lindre sur lequel on roulait les feuillets collés au bas les
uns des autres; candida marque qu’elles étaient d’ivoire.

On les appelait umbih’ci quand le manuscrit était roulé.

- Fronte désigne le côté écrit du feuillet; les anciens
n’écrivaient que d’un côté , et [rentes veut dire la page

écrite et le revers. (Voy. v. il.)

(l) On se servait de cette pierre pour polir la couver-
ture des livres , laquelle couverture était de peau.

(5) Comme OEdipe, fils de leus et de Jocaste , et Té-
légone , lils d’Ulysse et de Circé , tuèrent l’un et l’autre

leur père sans le savoir, ainsi Ovide dit que ses livres fu-
rent cause de sa perte, et il ordonne aux Tristes de re-
procher aux autres la mort de leur père commun.

inion; n.

(t) L’Oursc ne descend jamais ail-dessous de notre ho-

rison, ou , selon les idées des anciens, ne se plonge jamais
dans l’Océan.

(2) Les poêles avaient imaginé je ne sais quoi de mys-
térieux dans le dixième llot , et prétendaient qu’il était

plus terrible que les autres. Fluctus decumanus était
passé en proverbe pour signilier quelque chose de fu-
neste. Ovide n’ose pas ici le nommer par son nom , tant
il en a d’horreur.

(5) Alexandrie, en Égypte, était une ville très-dis-
aulne.

(Il La Sarmatie était située au nord du l’ont-Euxin ,

partie en Europe , partie en Asie.

(5) La ville de Tomes était située a l’occident du l’ont-

Euxin, et par conséquent sur la rive gauche de la mer.
Les côtes (le cette mer, presque toujours battues par los
tempêtes, lui firent donner le nom d’Arenus , c’est-à-

dire inhospitalier. On l’appcln ensuite Etlmenus par eu-
phémisme, et comme pour conjurer sa fureur. Ovide
jonc plus d’une fois sur ce nom, et sur celui de Iæva ou
sinistra. (Liv. lV,élég. IV, v. 56,60; Iiv. V, élég. 1x,

v. M, etc.)

insola Il!

(l) Ovide fut exilé l’an de Rome 765 , après la dé

[site de Varus. Il partit de Rome sur la lin du novembre.
(2) Le poète compare ici la douleur qu’il ressentit en se

séparant dcaa famille a celle de Métius Suffétius, chef des

Albains , qui fut écartelé par l’ordre du roi Tullus, pour

avoir trahi les Romains ses alliés dans un combat contre
les Fidénates. (TIT. le., liv. l, ch. xvm).-- Lemsire,
d’après l’ancienne leçon, donne ainsi ces deux vers:

Sic Priamus dolait, tune quwm tu contrai-ta amas
(lucres lichait proclamais squus .

vers auxquels il faut faire violence pour en tirer un sont
raisonnable. Deux manuscrits portent Mctius , et toute
diiliculté disparu“.
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autan: IV.

(t) Les Romains avaient à la poupe (lu leurs vais-
seau: des images peintes ou sculptées de leurs dieux
tutélaires.

(2) L’lllyrie, était sur la rivo gauche de l’Adriatique,

relativement a la marche du vaisseau d’Ovido.

suinta v.

(l) l’irithoüs ayant conçu le dessein d’aller enlever

Proserpine aux entera, Thésée l’y suivit. lls échouèrent

tous deux; mais Hercule délivra Thésée, et l’irithons

(lut, dit-on, sa grâce à l’roscrpine.

(a) Vlnc., anna, m. 1x.
(5) Nérise, montagne de l’Ile d’lthaque.

rissole v1.

(l) Ce poële est Antimaque. Ovide lui donne l’épi-
thèta de marias , parce qu’il le supposa ue’ à Claros,

ville Voisine de Colophon , en lonic. Mais Plutarque et
Athénée disent qu’Antimaqua était ne dans cette der“

nière ville.

(2) Cet autre poète est Philétas ,’originaire d’une île

de la nier Égée ,appelëe Goa. Il y a en aussi une ville de ce

nom.

(5) Homère était appelé ainsi, ou parce qu’il était

de la Métairie, ou a cause de Méon , son père.

(à) Marcia était tille de Mareius Philippus,beau-pèra
d’Auguste, dont il avait épousé la mère, Atia ou Accia,

sœur de Jules-César. Marcia était lemme de Maxime,
l’un des favoris d’Auguste. (Pont, lib. l, lelt. Il, v. 159 I

et lib. lll, lelt. l, v. 77.)

inion: vu.

(l) La couronne de chêne caractérisait le poële hé
roIque: celle de lierre, le poète élégiaque.

(2) Dons les premiers temps de la république, on se
mutontait de graver quelques lettres dans la matière
même de l’anneau : depuis on enchâssa sur le cercle de
l’anneau un diamant ou quelque autre pierre précieuse,
ou l’on gravait aussi de simples lettres, mais où l’on
grava ensuite les images de ses protecteurs ou de ses amis.

(a) voy. les Métamorphoses, liv. VIII, v. ses.

ÉLÉGIE 1x.

(l) Un regardait comme un heureux présage qu’il
tonnât à gauche, par“: que le tonnerre était censé
gronder à la droite des dieux.

anions x.

(l) Ovide laissa son premier vaisseau au port de Le-

OVIDE.
(2) Comme Ovide n’entra pas dans l’llellespont, ces

mots ne peuvent pas désigner le canal étroit douelle mer;
ils désignent donc l’étroit sillon tracé dans sa course par

le navire.

(5) Il laissa Troie, qu’il avait a sa droite.

(4) lmhros est une Ile peu éloignée de LemMs et ne
Samos, via-à-vis de la Thrace. L’Ile de Samothrace est
ainsi appelée du nom de la Thraea même, dont elle n’est

séparée que par un petit trajet.-- Tempym est une ville
de Thraee, non loin de Trajanopolis, connue dans l’ili-
notaire d’Antonin sous le nom de Tempyrum.

(5) Zérynthe était le nom d’une caverne de Samo-
thrace, eélèbre parles mystères des Cabirea.

(6) Ce vers doit être entre parenthèses ; car hacIe’nus,

dans le vers suivant, ne veut pas dire jusqu’à Tompyre,
mais jusqu’à Samothrace. C’est à Samothrace, en ellet,

qu’Ovide quitte son navire, qui reprend alors sa route par
l’llellespont pour aller à Tomes ; tandis que lui, Ovide,

prend, comme nous le verrons plus bas, un troisième na-
vire, pour aller de Samothrace à Tempyre.

(7) Cette ville était située à l’entrée de l’llellespont,

assez près de l’ancienne Troie, et eut Dardanus , prince

troyen, pour fondateur.

(8) Autre villa où était né Priape, fils de Vénus et de

Bacchus. Il en lut chassé à cause de ses debaurhes, et
plus tard les Lampsaeiens lui élevèrent (les autels.--lci
l’ordre géographique est interverti ; cette ville n’aurait dû

être nommée qu’après Sestos et Abydos.

(9) Aujourd’hui le détroit des Dardanelles.- Sestos
est une petite ville située en Europe, et Ahydos une autre
ville située en Asie. Elles sont en lare l’une de l’antre,

et célèbres, ainsi que la détroit, parles amourai d’llérort

de Léandre.

(l0) Cette côte s’étend depuis Byzance, aujourd’hui .

Constantinople, jusqu’au Bosphore de Thraea, où s’ouvre

une large entrée sur deux mers, qui sont la Propontide.
par où l’on descend dans la mer Égée, et le l’ont-Euh“.

(il) Un appelle aussi Symplégades les tirs situât-35
l’embouchure du Pont-Euxin.-Le golfe de Tynias prend
son nom d’une ville et d’un promontoire sur la rive gau-

rhe du Pont-Euxin. -La ville d’Apollon on Apnllonie,
aussi sur le Pont-Enxin, est appelée aujourd’hui Silélooli.

-Anrhiale, sur la côte géliqlle, s’appelle cueoreaujour.
d’hni Anchialo. -Mésambrie est sur le l’out-liusin,

dans un angle de la Thraee, où elle routine avec. la
Métis. - Odrsœ ou Odessa est encore de la bléais infé-

rieure.

(l 2) Dyonisiopole était aussi dans la Mésie.

(l5) Tomes. (Voy. liv. III, élég. lx.)

(l4) Quelle pouvait être cette Ile , sinon Samothrace?
ll v était donc resté, comme nous l’avons dit-Tun-

thé“, dans le [golfe de Corinthe, traversa l’isthme à pied, (fanum ’ and” et Folk“

et s’embarqna il Cenchrée sur un second navire, relui dont
Il est ici question.

(l5) C’est qu’il va s’embarquer sur un troisième vail-

scan, pour traverser la mer de Thraœ, Bistonia: 04W“.



                                                                     

LES TRISTES. -- NOTES.
BLÉGIB SI.

(l) Ovide marque ici lui-mémo la date, de ce premier
livre des Tristes, composé tout entier sur mer, pendant
son voyage, et qu’il envoya a Rome, même avant d’ar-
river “a Tomes.

I (2) La mer Adriatique s’appelait aussi mer Supérieure,
par opposition à la mer Tyrrhénienne, dite mer Infé-

rieure.
(5) Cette élégie fut donc composée avant son arrivée à

Tomes, et pendant une troisième tempête. ll en faut rou-
clure qu’Uvide, après avoir traversé la Thrace, dans sa

partie la plus étroite sans doute, se rembarqua sur le
l’ont-Euxin : ce qui continue cette opinion, c’est qu’il dit

plus has : barbara pars læea est (v. 5l) ; pour avoir la
Tbrece il sa gauche, il limait bien qu’il fût sur mer.

(4) Ovide nous apprend lui-même (Pont, liv. l,
lett. VIII, v. 55) qu’il avait de beaux jardins dansles fau-

bourgs de Rome, entre la voie Claudio et la voie Flaminia.

LIVRE DEUXIÈME.

H) Ce serait donc dix ans après la publication de l’Art
d’aimer qu’Auguste sa serait avisé de le lire, et de l’in-

criminer.’ Cella supposition est invraisemblable.

(2) Auguste avait ordonné , l’an 746 de [tome , que
les Opalies , fétus en l’honneur de Cybèle , aussi appelée

Opis, fussent célébrées chaque année la 49 décombre ,

et durassent trois jours.
(5) Les jeux séculaires, célébrés tous les cent dix ans,

le furent pour la cinquième fois par Auguste, l’an de

Rome, 757.
(4) Voy. les Métamorphoses , livre XV , v. 868.

(5) Voy. le même ouvrage, id. v. 85l et suivant.
-- Vestri ,parce qu’Ovide loue .l . César et Auguste.

(6) il s’agit nosdoute de la revue des chevaliers, passée

par les censeurs tous les cinq ans, et qu’ztugusto lit lui
même plusieurs fois à ce titre; elle avait lieu le quinze
juillet , en commémoration de la victoire remportée par
les Romains, près du lac Régine, par le secours de
Castor et Pollux. (Denys d’Halic. , liv.Vl.)

(7l Letrihunal des centumvirs , au rapportde Foetus,
était composé de trois hommes choisis dans chacune des

trente-cinq lribus , ce qui en portait le nombre à cent
cinq. Un ne déférait à ce tribunal que des causes de peu
d’importance, et qui regardaient la police publique.

(8) Le mot indu: désigne la charge de triumvirs,
lesquels jugeaient les causes particulières , clasha-dire
celles de citoyen a citoyen.

(9) L’exil était le bannissement prononcé par arrêt

du sénat, ou par sentence de juge, ct emportait tou-
jours avcc lui la rouliscatiou des biens; au lieu que la r
relégation n’était quel’éloig;nement momentané par or-

dre du prince.

“0) Livic ormille, lut d’abord mmm- dc Tibère

l

l
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Claude Néron , qui la céda ansuitrà Auguste-Notas,
Tibère, lils de Livie, et par conséquent beau-(ils d’Au-
auste, qui l’adopte et le nomma son sucœsaeufà l’em-

pire. --- Nepotrs. Drusus , lils de Tibère , attienne-
nicus, neveu de Tibère, et son [ils par adoption , tous
deux petits-lib adoptifs d’Auguste. -- Soi paninis,
Tibère, père de Druses, et par adoption père de Ger-
manicus , son neveu, comme nous l’avons dit précai-
delnmeut. - Amonium. ducam, Tibère.

(Il) Ces quatre vers sont dans le premier livre de l’A rt
d’aimer, v. 5l à 54.-- Vtttœ. gaze tine qui couvrait la
téta, et d’où pendaient deux barbes par derrière. Cet

ornement était interdit aux coui-tisana.

(12) Il s’agit ici du poème de Lucrèce, qui commean

par une magnifique invocation a Vénus.

(f5) Voy. l’Art d’aimer, liv. t,v. 156.

(l 4) Auguste, après la défaite de Brutus et de Canine,
lit élever un temple en l’honneur de Mara vengeur , sur
le forum Augusti.

(45) Le mot juncto veut dire ici voisine et non pas
unie au dieu Mars dans les lllets de Vulcain, comme
l’ont cru quelques-uns. On concevra très-bien qu’Augusto

fait pas permis la représentation d’une scène de cette
nature à la porte d’un temple.

(l6) C’était euxjeux “oraux, célébrésvers la (in d’août.-

la nuit, à la lueur des flambeaux, par des courtisanes.
avec une licence effrénée.

(i7) Accius, célèbre auteur tragique, dont il no reste

que des fragmens.
(18) Anacréon était né à Téos.

(49) Callimaque était fils ou petit-lits de Bassin.

(20) Calypso et Circé, Mètam., liv. XIV.

(2l) Pièce d’Euripide, imitée parSénèquc. Voy. Hé-

rotde, 4.
(22) Nous avons dans les Héroldesd’Ovidc (Hér. l l),

une lettra de cette Canecé à son frère Macare’elyoù
elle avoue qu’elle en avait un fils. Elle était lille d’Eole.

(25) Aristide, né “a Milet, ville fort dissolue, était au-

tour des Milésiaques, récits licencieux, qu’imitorent Lu-

cien dans l’Ane de Lucius, et Apulée dans l’Ane de

l’anus.

24) Lucien (ad. Mon, 225) site un écrivain de.
Sybaris qui lit un ouvrage digne de la réputation de cette

ville.

(25) Il est ici question principalement de Pliilénis et
d’Ele’phantis, toutes deux auteurs de poésies obscènes.

Athénée parle de la première, liv. VIII, l5, et Suétone

de la seconde, liv. un]. -
(26) Ce fut en effet à «les généraux , a Paul-Émile, à

Sylla, à Lucullus, à Pollion, à Augusteque les Romains
durent leurs bibliothèques.

(27) Amer était un poète aux gages d’Antoine, ut
«tout Cicéron se moque dans sa l5” Philippiquemw
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Comtlicius est celui auquel Cicéron adresse plusieurs
lettres du l2“ livre , et dont Macrobe (Salurn., VI )
cite quelques vers. Il périt abandonné de sessoldats, qu’il

avait appelés galegti laperas.“ eut une sœur poète.-
Calonts, Valérius Caton, grammairien célèbre, qui na-
quit dans la Gaule. ll reste de lui unpetit poème intitulé
Dirœ, où il exprime son chagrin dequitter sa patrie et sa
chère Lydie.

(28) Sisenna était un des plus anciens historiens ro-
mains, et contemporain de Marius et de Sylla.

(29) Gallus, gouverneur d’Egypte, pilla la ville de
Thèbes; Auguste nomma une commission pour le juger,
il sa tua de désespoir. D’autres disent que c’est pour
avoir vu ses biens confisqués par Auguste, àcause d’un
bon motqui lui était échappé coutre son bienfaiteur.

(50) Les jeux de hasard, regardés par les anciens Ro-
mains comme flétrissants, furent proscrits par plusieurs
lois qui ne les permettaient que dans le mois de décembre,
époque des Saturuales.

(5l) Les osselets n’avaient que quatre faces mar-
quées : l’as, unie.- le trois, ternio: le, quatre, quater
ufo: le six, senio.

(32) C’était le plus malheureux des coups : il consis-

tait, dans le jeu des osselets , a amener le même nombre
sur tous les quatre, et dans relui des dés, l’as sur tous les
trois. Le coup le plus heureux était d’amener trois six
pour les dés, et des nombres différons pour chaque osselet.
Il s’appelait Vénus.

(53) Le de avait la forme cube comme le notre, et les
six faces marquées. L’osselet était oblong.

(5/4) C’est le troidium, sorte de marelle.

(55) Le jeu de paume sajouait, soit avec une balle pe-
tite et dure, soit avec un ballon de peau, gaulle d’air, soit
avec une autre espèce de ballon rempli de plumes. Voy.
sur touscesjeux, Pollux, liv. 1X.

(56) C’était un petit cerceau de fer ou de cuivre, gar-
ni d’anneaux.

(57) C’était en effet le préteur ou l’édile qui était

chargé des jeux.

(58) On disait sultan fabeltam, jouer une pantomi-
me, mais ici il y a mamma, et, Iiv. V,e’leg. VII, v. 25,
Ovidedit encore :Carmina saltan’ pima theatro. Il faut
douc supposer qu’on lisait sur la scène des pièces de vers
détachées, et qu’on entremêlait de danses cette lecture.

(59) La Vénus Anadyomèno d’Apelle.

(40) Virgile composa ses Bucoliques de vingt-huit à

trente-deux ans. r
(M ) En effet, Ovide travailla b son Art d’aimerdt-sl’Age

de vingt-huit ou vingt-neuf ans, selon les uns, et selon
d’autres de trente-trois à quarante-deuw; il y avait donc
au moins dix ans que cet ouvrage avait paru, puisque le
poète en avait environ cinquante-deux lors de sa disgrâce.

(42) Ovide avait dédié ses Finies il César, mais il n’a-

vait pas publié son poème avant son exil ; il ne le fit pa-

OVIDE.
rattre qu’après la mort d’AugustIe, et le dédia lacune.

nicus.

(45) Ce n’est que plus tard et pendant son exilqiùl

minposa son Ibis.

(M) Voy. 1.485, et passim.

LIVRE lll

assois l.
(t) Allusion au poème de l’Art d’aimer.

(2) Le distique se compose d’un vers de six pieds et
d’un vers de cinq. Ovide fait la un asses mauvais jeu de

mots.
(5) Le temple de Vesta, bâti par Numa, était entre le

Capitole et le Palatin, sur le Forum.

(4) On conservait avec vénération! et dans sa simplicité

rustique le petit palais de Niuna , deutième roi de Ilomr.
Iln’était pas le même que le temple de Vesta, routinera

prétendu Servius, mais ilen était tout proche.

(5) Cette porte était appelée ainsi parce qu’elle regar-

dait le mont Palatin. Elle était une des quatre porte!
percées dans l’enceinte de Rome telle qu’elle avait été

tracés par Romulus.

(6) Ovide indiqua ici la bibliothèque établie par Au-
guste dans une galerie du temple qu’il (il construire en
l’honneur d’ApoIlon sur le mont Palatin. Les “leur!

briguaient l’honneur d’y être admis.

(7) Ce gardien ou bibliothécaire était alors, selon Sué-

tone, Calus Julius llyginus.

(8) Les avis sont partagés au sujet de ce temple. Il p8-
ratt constant néanmoins qu’il est ici question du por-
tique d’Oetavie, peu éloigne du théâtre de Marcellus. Le

mot templa au pluriel est d’autant plus juste, que l’en-

ceinte de ce portique renfermait deux temples, l’un ron-
sacré à Junon, l’autre à Apollon. Voy. [lion Cassius.

XLlX, 45; Tite-Live, CXXXI, 55.; Plutarque, Maï-
cell., S 50; et Suétone, Aug., XXIX.

(9) Le vestibule ou l’atrium du temple de la Liberté,

construit par Asinius Pollion , sur le mont Aventin, il“
la première bibliothèque ouverte au public.

assotai].
(l) Il paraltqu’en traversant la Thrare, Ovide me“)

beaucoup de dangers , et qu’il n’a; échappa que grâce:

Sextus Pompée. Voy. Pont. , IV, v. 53-56.

neem in.
(l) On n’avait à Tomes, pour boisaon, que de l’eau il?s

marais, comme Ovide la dit dans ce livre même, X7 ”
26, et xn, v. 28.

(2) Cette expression est tirée de l’ancienne coutume
d’exposer les malades àla porte de leur maison, pour t«l“”

cet“ des passants qui avaient ou la même maladie pussent

indiquer le remède. Du reste, ou plaçait le mort sur Il”

lit dans le vestibule.
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(5) Après avoir ferme les yeux au mort, on l’appelait

par son nom à plusieurs reprises, d’où l’expression ron-

elnmalnm est , tout est fini, perdu, il n’y a plus d’es-

pou“.

(4) En vertu d’une loi des Douze Tables, il était en-
joint d’enterrer les morts hors de la ville; c’était ordi-

nairement sur le bord des grandes roules.

(5) C’était après les neuf jours du deuil qu’on allait

faire au mort des sacrifices et des offrandes de victimes,
(le guirlandes, de libations de vin , etc. V. Fast., liv. ll.

assole xu.

(t) Ovide peint ici le printemps d’ltalie et non celui de
Seytbie.

(2) Cette source, a huit milles de Rome, était celle
qu’une jeune fille avait montrée à des soldats, et qu’au

moyen d’un aequedue , Agrippa amena jusqu’au
Chalnp-de-Mars. (l’line,liv. XXI, 5; Dion Cassius,

liv. LIV, M). ’
(5l Le forum romannm,celui de César et celui d’Au-

gusta: les trois théâtres, celui de Pompée, de Msrœllus,

de Batteus.

(Il) Jupiter Capitolin.

t5) Tibère, et non Drusus, qui était déjà mort a cette
époque.

LIVRE IV.

même I.

(t) On condamnait quelquefois les esclaves a travail-
ler aux carrières, une ehalne aux pieds.

(2) Ovide ne porta donc pas les armes en Asie, sans
Varron , comme on l’a prétendu.

assona il.

(l) Auguste et Tibère. Ovide savait que Tibère ôtait
parti pour venger la défaite de Varus ; cette expédition
dura deux ans; le pot-te présume ici que Tibère est vain-

queur.

(2) Drusus, fils de Tibère, et Germanieus son neveu,
adoptés par Auguste.

(5) l ile ou Liville, sœur de Germanicus, femme
de Drusus; Agrippine, lille de Julie et d’Agrippa, et
par conséquent petite-lille d’Auguste, femme de Germa-

meus.

(4) Les noms des peuples vaincus et des villes con-
quises étaient inscrits sur des cadres en bois.

(5) Ces mots designent Arminius , qui attira Vsrus
dans des délilés ou l’armée romaine fut taillée en pièces.

(6) Allusion aux druides, V. Omar, Bell. Gall. ,
liv. VI.

(7) Drusus, frère de Tibère, avait fait qualre expédi-
tions en Germanie, où il mourut.

749
(8) La marche triomphale , dit Adam , commençait au

Champ-de-Mars, se dirigeait le long de la ruades Triom-
plies, traversait le Campus, la Girons Flamim’us, jus-
qu’à la porte Triompbale, et de là, par les principales
places publiques, se rendait au Capitole.

même m.

(l) La sage-femme posait l’enfant sur la terre aussi-
tôt qu’il était ne, en invoquant Ops (tu opens ferret);
le père alors le relevait (tollebat) , en s’adressant à la
même déesse, sous le nom de Levana (levure); cérémo-
nie sans laquelle l’enfant n’eût pas été regardé comme

légitime. Du la l’expression de touera liberos , avoir
ou élever des enfants.

ÉLÉGIE lx.

(l) Les cornes sont le symbole de la force; la force des
poètes est dans leurs vers; Ovide veut donc dire qu’il n’a

pas enmre écrit pour se venger.

ÉLÉGIE x.

(t) Hirtiuset l’anse, consuls l’an de Rome 7H, qua-
rante-deux sus avant Jésus-Christ , périrent en combat.
tant contre Antoine, près de Modem:

LIVRE V.

néon; l.

(t) Le cygneest ainsi appelé du Caystro, petit tlcuve
près d’Ephèse.

rimions ni.

(l) C’était le 45 des kalendes d’avril (l8 mars).

(Voy. Fastes, Il], 715.)

(2) Le Strymon, fleuve de Thrace.

(5) Lycurgue, roi de Thraœ, ennemi du culte de
Bacchus, s’arma d’une hache pour détruire les vignes

de son royaume.

(à) l’enlhée, roi de Thèbes , fut mis en pièces par sa

mère et sa tante, qui célébraient des orgies auxquelles il

voulait s’opposer. (Melun, lll, 5H.)

même v.

(l) La lille d’Êe’lion était Andromaque; celle d’l-

earius, Pénélope.

(2) Échion fut un des compagnons de Cadmus, fon-
dateur de Thèbes.

ÉLÉGlE vu.

(l) Voyez la note 58 du livre Il.

ÉLÉGIE VIII.

(t) Némésis ôtait ainsi appelée de llhamnus, boui-3
de l’Attique, où elle avait un temple.
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(2) Le mot ragondin n’est pu une redondance, comme
on l’a cru, et joint au mot plum qui le précède, il ex-
prime qu’Ovido demande, outre le pardon de sa l’auto,
quelque choco qu’il est facile de comprendre, c’est-à-

dire la punition de son ennemi.

nuions lx.
(l) Cette élégie peut bien avoir été adressée “a Sextus

Pompée, comme la V“ du Iiv. IV; du moins Ovide déclare-

t-iI dans le: Pont, IV, V, 5l , et xv,2, comme ici, v. Il
et l2, qu’après César, c’est à lui qu’il doit la vie. c’est

d’uillcurl lui (IV, v) qui lui avait défendu de le nom-
iner, et il le dit ici, si sinues; 23 , si paterne, et 25
quanton est jussa quiescere. C’est encore lui qui pro-
tégea Ovide dans la Thrace (Pont, IV, v. 55), comme
nous le voyons ici, v. 45.

inions x.
(I) Ici le jeu de mot! estmanifeato.

émou; x11.

(I) Socrate fut, comme on le sait, accusé par Any-
(un, Mélitus et Lycon, d’impiété envers les dieux.

OVIDE.
(2) Socrate, dit Cicéron (de Oral. III, I6), n’écri

vit jamais rien; ce fut Platon, son dilriplo, qui tram.
mit la doctrine de son mettre à la postérité.

(3) Pérille. (Voy. III, XI, M et miv.)

(4) Voy. Pont. III, il, 40.

fanion; xm.

(t) Voy. Iiv. III, m, 89; Pont. I, x, I; Ilérofd.
IV, l.)

(2) cette épithète de Tm et le nom de Trian-
cria , venaient Il la Sicile de ses trois promontoim, In-
beéa, Pélore et Pechynum.

ÉLÉGIE xiv.

(I) Évedné, femme de Capnnée.

(2) Lnodamie, reine de Phylncé, ville de Tbctsalie,
dans la Phtbiotide; elle était petite-lille de Philacus,
puisqu’elle nuit épousé Protéailu. lits d’InIiiuus,(InnI

Pbilucue était le


